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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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La Passion de Jésus  

 

1. La Cène du Jeudi Saint4 – Le lavement des 
pieds et l’institution de l’Eucharistie5 

 

Les apôtres6 – au nombre de dix7 – s’affairent activement à la 
préparation du Cénacle8 à Jérusalem. 

 
4 L’emploi des noms français des jours de la Semaine Sainte qui précèdent la 

Pâque sert à une meilleure compréhension du lecteur d’aujourd’hui, auquel 
le langage de l’Œuvre de Maria Valtorta s’adapte. Les Juifs de l’époque ne 
leur donnaient pas de nom, excepté pour le sabbat et la Parascève, qui en 
est la veille (précisions mises dans la note au bas de la page 385, au chapitre 
591 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, dans sa nouvelle 
traduction de 2016). 
5 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 9 mars 1945. Le lavement 

des pieds est raconté dans l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 13, 1 à 15). 
Quant à l’institution de l’Eucharistie, elle est relatée en Matthieu 26, 19 à 29 
– Marc 14, 16 à 25 – Luc 22, 13 à 23 et Jean, aux chapitres 13 à 17. 
6 Les apôtres de Jésus sont au nombre de douze : Simon-Pierre et André, son 

frère, tous deux fils de Jonas, Jacques (dit le Majeur) et Jean, fils de Zébédée, 
Philippe (tous les cinq originaires de Bethsaïda, en Galilée), Nathanaël, dit 
Barthélémy (le plus âgé des apôtres), de Cana, Thomas (dit le Didyme), de 
Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir apôtre), Simon le Zélote (un 
ancien lépreux guéri par Jésus), de Béthanie, Jude (dit le Thaddée) et Jacques 
(dit le Mineur), tous deux fils d’Alphée et cousins de Jésus, de Nazareth, Judas 
(dit l’Iscariote), de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. 
7 Manquent alors Pierre et Simon le Zélote.  
8 Le Cénacle est la pièce où Jésus partagera son dernier repas avec ses 

apôtres avant sa Passion. Ce mot vient du latin cena, qui désigne le dîner, le 
repas principal servi en fin d’après-midi, une fois terminées les tâches 
quotidiennes des convives. La tradition chrétienne a réservé ce terme au 
dernier repas que le Christ prit avec ses apôtres avant sa Crucifixion, dans la 
chambre haute ou ‘Cénacle’, avant la Pâque juive. Une description détaillée 
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Judas, grimpé sur la table, vérifie s’il y a de l’huile dans toutes 
les lanternes du grand lampadaire suspendu au centre de la pièce. 
Puis il saute par terre et aide André à disposer avec art la vaisselle 
sur la table, sur laquelle on a étendu une nappe très fine. André 
s’exclame :  

« Quel lin splendide ! » 
Et Judas ajoute :  
« L’un des meilleurs de Lazare9. Marthe a absolument tenu à 

l’apporter. » 
« Et ces coupes ! Et ces amphores ! », s’exclame Thomas. 
Il a versé le vin dans les amphores précieuses et les regarde 

avec admiration. Il en caresse les poignées ciselées d’un œil de 
connaisseur10.  

« Qui sait quelle valeur elles ont, hein ? », demande Judas. 
« C’est travaillé au marteau. Mon père en serait fou. L’argent 

et l’or en feuilles se plient facilement à la chaleur. Mais traité 
ainsi… On peut tout abîmer en un instant, il suffit d’un coup mal 
porté. Cela demande à la fois de la force et de la légèreté. Ce sont 
des objets de riches… Je ne sais pas si tu me comprends… » 

« Bien sûr, je comprends ! C’est comme fait par un 
sculpteur. » 

« Tout à fait cela ! » 

 
de cette pièce est faite au début du chapitre 20 du tome 30 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Préparation à la Passion ».   
9 Lazare de Béthanie, qui était mort à la suite d’une grave maladie, a été 

ressuscité par Jésus (cf. chapitre 13 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « La résurrection de Lazare »). Il est le fils de Théophile (un 
riche Syrien, gouverneur d’Antioche) et d’Euchérie (une Judéenne de lignée 
royale). Il possède de grands biens et de riches demeures, héritées de ses 
parents décédés quelques années avant le début de la Vie publique de Jésus. 
Il a deux sœurs, Marthe et Marie-Magdeleine. 
10 Avant de devenir apôtre, Thomas était orfèvre comme son père. 
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Tous admirent, puis retournent à leur travail. Les uns 
disposent les sièges, d’autres préparent les crédences… 

Pierre et Simon le Zélote entrent ensemble. 
« Vous voilà enfin ! Où êtes-vous encore allés ? Après être 

arrivés avec le Maître et nous, vous vous êtes enfuis de 
nouveau », leur reproche Judas. 

« Encore une tâche à faire avant l’heure », répond brièvement 
Simon le Zélote.  

« Tu es mélancolique ? » 
« Je crois que, avec ce qu’on a écouté ces derniers jours11, 

provenant de cette bouche que nous n’avons jamais entendu 
mentir, il y a de bonnes raisons de l’être. » 

« Et avec cette puanteur de… Bon ! Tais-toi, Pierre », 
grommelle Simon-Pierre12 entre ses dents.  

« Toi aussi !… Tu me sembles fou depuis quelque temps. Tu 
as la tête d’un lapin sauvage qui sent derrière lui le chacal », 
souligne Judas.  

« Et toi, tu as le museau de la fouine. Toi aussi, tu n’es pas très 
beau depuis quelques jours. Tu regardes d’une façon… Tu as 
même l’œil de travers… Qui attends-tu ou qu’espères-tu voir ? 
Tu sembles plein d’assurance ou tu veux le faire paraître, mais tu 
as l’air d’avoir peur », réplique Pierre. 

« Pour ce qui est de la peur… tu n’es certainement pas un 
héros, toi non plus ! » 

Jean intervient :  
 

11 Durant les jours précédents, Jésus avait expliqué à ses apôtres qu’il allait 

être livré, jugé et condamné, puis crucifié. Tout cela n’a effectivement rien 
de réjouissant (voir le tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Jésus leur avait déjà annoncé par trois fois sa future Passion (cf. Matthieu 16, 
21 ; 17, 22-23 ; 20, 18-19 – Marc 8, 31 ; 9, 31 ; 10, 33-34 – Luc 9, 22. 44 ; 18, 
31 à 33), mais jusqu’alors les apôtres avaient bien du mal à le réaliser. 
12 Avant que Jésus lui donne son nouveau nom de Pierre (cf. Matthieu 16, 

18), l’apôtre Pierre est né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17). 
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« Aucun de nous ne l’est, Judas. Tu portes le nom d’un 
Maccabée13, mais tu ne l’es pas. Mon nom à moi signifie : ‘Dieu 
fait grâce’14, mais je te jure que j’ai en moi le tremblement d’un 
homme qui sait ne pas être dans la grâce de Dieu. Simon, fils de 
Jonas, rebaptisé ‘la pierre’15, est maintenant mou comme de la 
cire près du feu. Il ne se cramponne plus par sa volonté. Lui, que 
je n’ai jamais vu trembler dans les plus violentes tempêtes ! 
Matthieu, Barthélémy et Philippe ressemblent à des 
somnambules. Mon frère et André ne font que soupirer. Et 
observe les deux cousins, qui ont la souffrance de la parenté en 
plus de celle de l’amour pour le Maître : on croirait des 
vieillards… Thomas a perdu de son entrain, et Simon semble 
redevenu le lépreux épuisé qu’il était il y a trois ans16, tant il est 
creusé par la douleur. »  

 
13 Judas Maccabée était le fils de Mattathias, vaillant chef de l’armée des 

Asmonéens, de 166 à 160 avant J.-C. (voir le 1er Livre des Maccabées, aux 
chapitres 3 à 9). Ses frères Jonathan et Simon lui succédèrent, de l’an 160 à 
l’an 134 avant J.-C. (cf. les chapitres 9 à 16 du 1er Livre des Maccabées). Les 
Asmonéens formèrent une dynastie parvenue au pouvoir en Judée au cours 
de l’insurrection des Maccabées, à l’instigation du prêtre Mattathias (cf. le 
chapitre 2 du 1er Livre des Maccabées). 
14 Note mise au bas de la page 494, au chapitre 600 du tome 9 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, selon sa nouvelle traduction de 
2016 : « ‘Dieu fait grâce’ est la signification du prénom Jean en hébreu. On 
le trouve appliqué également à Jean-Baptiste [cousin et Précurseur de Jésus], 
à Jean d’Endor [un ancien galérien évadé, originaire de Chypre, devenu 
disciple] et à tous ceux qui portent ce prénom, ainsi qu’à Jeanne, l’épouse de 
Chouza [l’intendant d’Hérode Antipas] et au ‘petit Jean’ [surnom affectueux 
donné par Jésus à Maria Valtorta]. » 
15 Selon Matthieu 16, 18-19. Pierre est la première pierre (ou kepha, qui 

signifie en araméen « le rocher ») sur laquelle Jésus veut édifier son Église (cf. 
Matthieu 16, 13 à 20 – Marc 8, 27 à 30 et Luc 9, 18 à 21). 
16 Simon le Zélote, avant de devenir apôtre de Jésus, était atteint d’un 

serpigo hérité de son père, qui le faisait passer pour un lépreux. Mais Jésus 
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« Oui. Il nous a tous influencés par sa mélancolie », constate 
Judas. 

Jacques d’Alphée lance :  
« Mon cousin Jésus, mon Maître et Seigneur et le vôtre, est et 

n’est pas mélancolique. Si tu veux dire par là qu’il est triste à cause 
de la souffrance excessive que tout Israël17 est en train de lui 
infliger18, que nous voyons, sans compter l’autre douleur cachée 
que lui seul voit, je te dis : ‘Tu as raison.’ Mais si tu utilises ce mot 
pour dire qu’il est fou, je te l’interdis. » 

« N’est-ce pas de la folie qu’une idée fixe de mélancolie ? J’ai 
fait aussi des études profanes, et je sais. Il a trop donné de lui-
même. Maintenant, il a l’esprit épuisé. » 

« Ce qui signifie de la démence, n’est-ce pas ? », demande 
Jude, calme en apparence.  

« Exactement ! Ton père, qui était un juste de sainte mémoire 
et à qui tu ressembles pour la justice et la sagesse, l’avait bien vu ! 
C’est le triste destin d’une illustre maison trop vieille et frappée 
de sénilité psychique. Jésus a toujours eu tendance à cette 
maladie, d’abord douce, puis toujours plus agressive. Tu as pu 

 
l’en avait guéri (cf. chapitre 11 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les premiers miracles et guérisons de Jésus »). 
17 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot Israël, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
18 Lire notamment à ce sujet le chapitre 4 : « Jésus pleure sur Jérusalem » du 

tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
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constater comment il a attaqué pharisiens19, scribes20, 
sadducéens21 et hérodiens22.23 Il s’est rendu la vie impossible 
comme un chemin couvert d’éclats de quartz. Et c’est lui qui les 
a semés. Nous… nous l’aimions tant que l’amour nous l’a caché. 
Mais ceux qui l’ont aimé sans l’idolâtrer : ton père, ton frère 
Joseph, et Simon24 au début, ont vu juste… Nous aurions dû 

 
19 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus a souvent souligné leur dureté de cœur et leur hypocrisie (cf. 
notamment Matthieu 15, 7 à 9 ; 16, 12 ; 23, 1 à 36 – Marc 7, 6 à 8 – Luc 11, 
39 à 52 ; 12, 1 ; 16, 14-15 ; 18, 9 à 14). 
20 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels, devenus au temps de Jésus des docteurs 
de la Loi, aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils avaient un pouvoir et 
une influence très importants sur la communauté juive, même s’ils vivaient 
pauvrement, car ils devaient dispenser leur enseignement gratuitement. 
21 Les sadducéens constituent un groupe politique et religieux formé de 

riches familles sacerdotales et de notables juifs cultivés, qui assurait le 
service du Temple de Jérusalem. Au Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au 
Temple de Jérusalem), les prêtres étaient majoritairement sadducéens et 
très hostiles à Jésus. Conservateurs, ils s’en tenaient à une lecture restrictive 
de la Loi écrite et en refusaient toute interprétation. Ils niaient notamment 
l’immortalité de l’âme.  
22 Juifs partisans d’Hérode le Grand, qui soutenaient également son fils, 

Hérode Antipas, mais qui acceptaient la domination romaine. 
23 Lire pour mémoire le chapitre 14 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
24 Joseph et Simon sont les fils d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt 

de la Vierge Marie) et de Marie de Cléophas, les frères aînés des apôtres 
Jacques et Jude. Au départ, ainsi que leur père, ils étaient hostiles à la mission 
de Jésus, leur cousin. Judas avait accueilli l’invective du vieil Alphée contre 
Jésus avec perfidie (lire pour rappel le chapitre 24 du tome 3 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »).  
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ouvrir les yeux en les écoutant. Au contraire, nous avons tous été 
séduits par sa douce fascination de malade. Et maintenant… 
Hélas ! » 

Jude, qui est aussi grand que Judas, se tient en face de lui. Il 
paraît l’écouter paisiblement, mais il a un déclic violent. D’un 
puissant revers de main, il étale Judas sur un des sièges, puis, avec 
une colère contenue, sans éclat de voix, il se penche et siffle sur 
le visage du lâche :  

« Voilà pour la démence, reptile ! Et c’est seulement parce 
qu’il est à côté et que c’est le soir de la Pâque25 que je ne t’étrangle 
pas ! Mais réfléchis, réfléchis bien ! S’il lui arrive du mal et qu’il 
n’est plus là pour arrêter ma force, nul ne te sauvera. C’est 
comme si tu avais déjà la corde au cou, et ce seront ces mains 
honnêtes et fortes d’artisan galiléen et de descendant du frondeur   
de   Goliath26  qui   feront   ton   affaire27.    Lève-toi, mollasson, 
libertin28 ! Et surveille ta conduite ! » 

 
25 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte du peuple hébreu. Pour la Pâque, on 
immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine.  
26 Goliath était un géant de l’armée des Philistins que le futur roi David a 

vaincu et mis à mort avec sa seule fronde (cf. 1 Samuel 17, 32 à 49). 
27 Jude et son frère Jacques, fils d’Alphée sont comme Jésus de la lignée du 

roi David. Jésus est de descendance royale par sa Mère Marie (descendante 
du roi David par son père Joachim, et d’Aaron, frère de Moïse, par sa mère 
Anne) et par son père putatif Joseph (également descendant de David). On 
peut lire sa généalogie dans Matthieu 1, 1 à 16 ou Luc 3, 23 à 38. 
28 On a appris dans les précédents tomes le goût prononcé de Judas pour les 

femmes (cf. notamment le chapitre 6 du tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a 
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Judas, craignant que Jude ne soit au courant de son crime29, 
ne réagit pas. Livide, il se relève, sans la moindre réaction. Et 
personne, étrangement, ne réagit au geste de Jude. Au 
contraire !… Tous semblent l’approuver. 

L’ambiance est à peine apaisée que Jésus entre dans la salle30. 
Il se présente au seuil de la petite porte par laquelle sa grande 
taille passe difficilement. Du haut du palier, avec un sourire doux 
et triste, il dit en ouvrant les bras :  

« Que la paix soit avec vous. » 
Sa voix est lasse comme celle de quelqu’un qui souffre 

physiquement et moralement.  
Jésus descend l’escalier et caresse la tête blonde de Jean, qui 

est accouru près de lui. Comme s’il ignorait tout, il sourit à Jude 
et dit à son autre cousin :  

« Ta mère te prie d’être doux avec Joseph31. Tout à l’heure, il 
a demandé aux femmes de mes nouvelles et des tiennes. Je 
regrette de ne pas l’avoir salué. » 

 
été révélé, simplifié : « Marie, l’humble servante de Dieu », le chapitre 8 du 
tome 23 : « La grâce du pardon », le début du chapitre 11 du tome 26 : « Le 
bon berger qui aime toutes les brebis »). 
29 Car Judas a déjà dénoncé et trahi Jésus auprès des membres du Sanhédrin 

(lire le début du chapitre 19 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il doit le leur livrer dans la nuit du Jeudi Saint, contre la somme de 
30 deniers (cf. chapitre 2 du tome 30). 
30 Jésus se trouvait auprès de sa Mère, la Vierge Marie, à qui il faisait ses 

adieux, dans une pièce attenante à la salle du cénacle (cf. chapitre 20 du 
tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
31 Marie de Cléophas, veuve d’Alphée, est la mère de Joseph et de Simon, et 

des apôtres Jacques et Jude. Elle est la tante par alliance de Jésus. Elle habite 
à Nazareth et elle est souvent venue rendre service à la Vierge Marie, sa 
belle-sœur. Elle a participé à plusieurs voyages apostoliques. 
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« Tu le feras demain32. » 
« Demain ?… Mais j’aurai toujours le temps de le voir… Oh ! 

Pierre ! Nous allons rester enfin un peu ensemble ! Depuis hier, 
tu m’as paru être un feu follet. Je te vois, puis je ne te vois plus… 
Aujourd’hui, je peux presque dire que je t’ai perdu. Toi aussi, 
Simon. » 

« Nos cheveux plus blancs que noirs peuvent t’assurer que 
nous ne nous sommes pas absentés par désir de la chair », assure 
Simon le Zélote avec sérieux. 

« Bien que… à tout âge on peut avoir cette faim… Les vieux 
sont pires que les jeunes… », lance Judas sur un ton offensif. 

Simon le regarde et s’apprête à répliquer. Mais Jésus le regarde 
aussi et dit :  

« Tu as mal aux dents ? Tu as la joue droite enflée et rouge. » 
« Oui, j’ai mal. Mais cela ne mérite pas qu’on s’en occupe. » 
Les autres gardent le silence. 
« Avez-vous fait tout ce qu’il fallait ? Toi, Matthieu ? Et toi, 

André ? Et toi, Judas, as-tu pensé à l’offrande au Temple33 ? » 

 
32 D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier (auteur de l’ouvrage Avec 

Jésus, au jour le jour, paru aux éditions Résiac en 1994), nous sommes 
exactement le 4 avril de l’an 30 (ce qui est confirmé par les recherches 
approfondies de Jean-François Lavère, auteur de L’énigme Valtorta – 
tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et tome 2 : Une vie de Jésus éclairée, 
parus chez Rassemblement à Son Image, en 2013 et 2014). Jésus et ses 
apôtres se trouvent à Jérusalem depuis une semaine. 
33 Dans le Temple de Jérusalem, il y avait des heures consacrées aux 

offrandes quotidiennes : l’offrande matinale se déroulait à la troisième 
heure, et l’offrande du soir, la plus solennelle (le sacrifice de l’agneau et 
l’heure de l’encens), à la neuvième heure (cf. Exode 29, 38- à 41 ; 30, 7-8 – 
Nombres 28, 2 à 8). Lire pour rappel le chapitre 24 du tome 6 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Il est venu sauver ceux qui étaient 
perdus ». Les troncs pour les offrandes se trouvaient près la Cour des femmes 
(détails décrits au chapitre 13 du tome 30).  
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Les deux premiers, ainsi que Judas, répondent :  
« Nous avons fait tout ce que tu nous as demandé pour 

aujourd’hui. Sois tranquille. »  
« Moi, j’ai apporté les primeurs de Lazare à Jeanne, femme de 

Chouza, pour les enfants34. Mais ils m’ont confié que tes 
pommes étaient meilleures. C’est qu’elles avaient la saveur de la 
faim35 ! », dit Jean en souriant et en rêvant.   

Jésus sourit lui aussi à ce souvenir… 
« Moi, j’ai vu Nicodème36 et Joseph37 », déclare Thomas. 

 
34 Conformément à la promesse faite par Lazare le samedi 30 mars de l’an 

30, soit six jours plus tôt, de donner des fruits et des fleurs de son jardin à 
Jeanne, l’épouse de Chouza (l’intendant d’Hérode Antipas), pour les enfants 
Marie et Matthias qu’ils ont adoptés (cf. chapitre 15 du tome 11 : « Les 
miracles qu’obtiennent la foi et l’espérance » et chapitre 22 du tome 29 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La trahison de Judas »).  
35 Lors de leur première rencontre avec Jésus en novembre de l’an 28, Marie 

et Matthias, qui étaient alors des orphelins errants et affamés, avaient reçu 
de Jésus des pommes, fruit d’un miracle qu’il avait accompli par amour pour 
eux en novembre de l’an 28 à partir d’un arbre dépouillé (cf. chapitre 14 du 
tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
36 Ce notable pharisien, synhédriste et docteur en Israël, a déjà rencontré 

Jésus, en particulier lors d’un repas organisé par Joseph d’Arimathie (cf. 
chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les Dix 
Commandements »). Une nuit, il était venu trouver Jésus seul à seul pour lui 
confier ses interrogations (cf. Jean 3, 1 à 21). Jésus lui avait répondu qu’il lui 
était nécessaire de renaître de l’Esprit pour comprendre (cf. chapitre 7 du 
tome 4). Plus tard, Nicodème et Joseph d’Arimathie ont informé Jésus de ce 
qui se tramait contre lui (cf. chapitre 15 du tome 10 : « Les œuvres de 
miséricorde »). 
37 Il s’agit de Joseph dit ‘l’Ancien’, un riche membre du Sanhédrin, originaire 

du village d’Arimathie. Cet ami de Gamaliel et de Nicodème n’hésite pas à 
prendre position en faveur de Jésus. Il est devenu disciple et ami de Jésus. 
Après la Crucifixion, il ira réclamer son Corps à Ponce Pilate, pour 
l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau neuf (cf. Matthieu 27, 57 à 60 – 
Marc 15, 43 à 36 ou Luc 23, 50 à 53). 
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« Tu les as vus ? Tu as parlé avec eux ? », demande Judas avec 
un intérêt exagéré. 

« Oui. Qu’y a-t-il d’étrange ? Joseph est un bon client de mon 
père. » 

« Tu ne nous l’avais pas dit plus tôt… C’est pour cela que j’ai 
été étonné ! » 

Judas essaie d’édulcorer l’impression qu’il vient de donner par 
son inquiétude à l’annonce d’une rencontre de Thomas avec 
Joseph et Nicodème. 

« Il me semble étrange qu’ils ne soient pas venus ici pour te 
vénérer. Ni eux, ni Chouza, ni Manaën38… Aucun des… » 

Mais Judas, avec un rire faux, interrompt Barthélémy : 
« Le crocodile se terre quand il le faut. » 
« Que veux-tu dire ? Qu’insinues-tu ? », demande Simon, 

agressif comme il ne l’a jamais été. 
« Paix, paix ! Qu’avez-vous donc ? C’est la soirée pascale ! 

Jamais nous n’avons eu un si digne apparat pour manger 

l’agneau39. Consommons la Cène dans un esprit de paix. Je vois 

 
38 Manaën a été le frère de lait d’Hérode Antipas et est ami de Chouza. Il a 

rencontré Jésus au début de sa prédication à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 12 du 
tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et l’a retrouvé plus 
tard, à plusieurs reprises (cf. notamment les chapitres 1 à 3 et 13 du tome 
10, ainsi que les chapitres 8, 9 et 13 du tome 14 : « La Transfiguration », les 
chapitres 9 et 10 du tome 28 : « Le refuge en Samarie »). Avant de devenir 
disciple de Jésus, il fut celui de Jean le Baptiste. Il fréquente la cour d’Hérode 
pour se tenir au courant de ce qui s’y trame, afin de pouvoir en avertir Jésus. 
39 L’agneau, doux et innocent, est une victime de choix pour l’holocauste 

perpétuel, dans la tradition du peuple d’Israël. L’agneau pascal fut immolé 
pour la première fois par chaque famille israélite en Égypte, juste avant 
l’Exode. Jean l’Évangéliste place l’expression « Agneau de Dieu » sur les 
lèvres de Jean le Baptiste. Ce même Jean désignera dans le Livre de 
L’Apocalypse par l’Agneau le Christ Lui-même, victime innocente qui verse 
son sang, Rédempteur et souverain Juge, vainqueur des forces du Mal (en 
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que je vous ai beaucoup troublés par mes instructions de ces 
derniers soirs40. Mais vous voyez ? J’ai fini ! Désormais, je ne 
vous troublerai plus. Tout n’est pas dit de ce qui se rapporte à 
moi. Seulement l’essentiel. Le reste… vous le comprendrez par 
la suite. Cela vous sera révélé41… Oui. Celui qui vous le dira 
viendra ! Jean, va avec Judas et un autre prendre les coupes pour 
la purification42. Puis asseyons-nous à table. » 

Jésus est d’une douceur déchirante. 
Jean, André, Jude et Jacques apportent la vaste coupe, y 

versent l’eau et présentent l’essuie-main à Jésus et à leurs 
compagnons, qui en font de même. Le bassin de métal est mis 
dans un coin. 

« Et maintenant, à vos places. Moi ici, et là, à ma droite, Jean, 
et de l’autre côté, mon fidèle Jacques43. Ce sont les deux premiers 
disciples44. Après Jean viendra ma Pierre forte. À côté de Jacques, 
celui qui est comme l’air, on ne le remarque pas, mais il est 

 
référence à Jean 1, 29, par allusion notamment à Genèse 22, 7-8 – Exode 12, 
3 à 14 – Lévitique 3, 7 ; 14, 10 à 32 – Isaïe 53, 7). 
40 Lire notamment les chapitres 3, 6, 8 à 14, 16 à 18 du tome 30 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
41 Lors de la prochaine Pentecôte, les apôtres recevront l’Esprit Saint qui leur 

enseignera alors toutes choses (cf. Actes des Apôtres 2, 1 à 13). En Jean 16, 
12-13, il est écrit : « J’ai encore beaucoup à vous dire, mais vous ne pouvez 
pas les porter à présent. Quand il viendra, lui, l’Esprit de vérité, il vous guidera 
dans la vérité tout entière. » 
42 Les ablutions rituelles étaient pratiquées par les Juifs en de nombreuses 

circonstances, notamment avant les repas (lire à ce sujet Matthieu 15, 1 à 3 
ou Marc 7, 1 à 5).  
43 Il s’agit de Jacques et Jean, fils de Zébédée (à l’origine pêcheurs sur le Lac 

de Galilée avec leur père), qui ont effectivement été les premiers disciples de 
Jésus, juste après son Baptême au Jourdain. 
44 Cf. chapitres 4 et 5 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié.  
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toujours présent et il réconforte : André. Près de lui, mon cousin 
Jacques. Tu ne te plains pas, mon doux frère45, si je donne la 
première place à mes premiers apôtres ? Tu es le neveu du Juste46 
dont l’esprit palpite et plane plus que jamais au-dessus de moi en 
cette soirée. Sois en paix, père de ma faiblesse enfantine, chêne à 
l’ombre duquel se restaurèrent la Mère et le Fils !… Après Pierre, 
ce sera Simon… Simon, viens ici un moment. Je veux scruter ton 
visage loyal. Plus tard, je ne te verrai plus très bien, car les autres 
me couvriront ta figure honnête. Merci, Simon. De tout. » 

Et il l’embrasse. Quand Jésus le laisse, Simon va prendre sa 
place en portant ses mains à son visage en un geste d’affliction.  

« La place en face de Simon est pour mon Barthélémy. Ce 
sont deux honnêtetés et deux sagesses qui se reflètent. Ils vont 
bien ensemble. Et tout près, toi, Jude mon frère. Ainsi je te 
vois… et j’ai l’impression d’être à Nazareth47… quand quelque 
fête nous réunissait tous à table… Ou encore à Cana48… Tu te 
souviens ? Nous y étions ensemble. Une fête… des noces… Le 

 
45 Jacques et Jude, son frère, ne sont pas les frères, mais les cousins de Jésus. 

Cette appellation de ‘frères’ pour désigner des membres de la famille, tels 
que les cousins ou des personnes proches, était fréquente en Orient. 
46 Jésus fait référence à son père putatif, Joseph, qui fut l’époux (choisi par 

Dieu) de la Vierge Marie, et le Juste par excellence. Est juste celui qui agit 
selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est dû, et qui se conforme à la 
volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine ordonnée à l’amour de Dieu et 
à l’amour du prochain. 
47 Village de Galilée, situé à l’ouest du Lac de Galilée, où la Vierge Marie a sa 

maison héritée de ses parents Anne et Joachim, où elle a vécu avec Joseph, 
son époux, et leur fils Jésus après leur retour d’Égypte (voir le tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La vie de Marie et la naissance 
de Jésus »).   
48 Village de Galilée, situé à 7 km au nord-est de Nazareth. 
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premier miracle… l’eau changée en vin49… Aujourd’hui aussi, 
c’est une fête… et aujourd’hui aussi, il y aura un miracle… le vin 
changera de nature50… et il sera… » 

Jésus se plonge dans ses pensées, comme isolé dans son 
monde secret. Les autres le regardent sans mot dire. Puis il relève 
la tête et fixe Judas, auquel il dit :  

« Tu seras en face de moi. » 
« Tu m’aimes à ce point51 ? Plus que Simon que tu veux 

toujours avoir en face de toi ? » 
« Effectivement, tu l’as dit. » 
« Pourquoi, Maître ? » 
« Parce que tu es celui qui a le plus contribué à cette heure52. » 
Judas jette sur le Maître et sur ses compagnons un regard 

entièrement différent. Il dévisage le premier avec compassion, et 
tous les autres avec un air de triomphe. 

 
49 C’est lors des noces de Suzanne (une cousine par alliance de Jésus) à Cana 

que Jésus a accompli son premier miracle de l’eau changée en vin (cf. Jean 2, 
1 à 11 et chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
50 Annonce implicite par Jésus de l’institution de l’Eucharistie, où le vin se 

changera en sang du Christ, que les apôtres puis les prêtres de l’Église 
célébreront en mémoire du sacrifice de Jésus sur la Croix. 
51 Le 16 mai 1947, Jésus a fait à Maria Valtorta la confidence que, parmi ses 

disciples, Judas aura été l’apôtre qu’il aura le plus aimé et qui lui aura coûté 
le plus de larmes (cf. Les Cahiers de 1945 à 1950, de Maria Valtorta, Centro 
Editoriale Valtortiano, parus en 1985 et 2004, traduits de l’italien par Yves 
d’Horrer, en pages 390/391). Lire aussi à ce sujet le chapitre 8 du tome 12 : 
« L’envoi en mission des apôtres à Antioche », ainsi que les chapitres 9 et 17 
du tome 29 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
52 En effet, la trahison de Judas va permettre l’accomplissement de l’œuvre 

de Rédemption par le sacrifice librement consenti de Jésus. Même si celui-ci 
aurait préféré que cela n’advienne pas par l’entremise de l’un de ses 
apôtres… 
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« Et à côté de toi prendront place, d’une part Matthieu, de 
l’autre Thomas. » 

« Alors Matthieu à ma gauche et Thomas à ma droite. » 
« Comme tu veux », dit Matthieu. « Il me suffit d’avoir bien 

en face de moi mon Sauveur53. » 
« Le dernier, c’est Philippe. Vous voyez ? Qui n’est pas à côté 

de moi du côté d’honneur, a l’honneur d’être en face de moi. » 
Jésus, debout à sa place, verse le vin dans la grande coupe 

placée devant lui. Il l’élève, l’offre et la repose. Puis tous 
ensemble psalmodient :  

« Pourquoi cette cérémonie ? » 
C’est une question de pure forme, rituelle.  
Jésus, en chef de famille, y répond :  
« Ce jour rappelle notre libération de l’Égypte54. Que soit béni 

le Seigneur Dieu qui a créé le fruit de la vigne. » 
Il boit une gorgée de vin qu’il a offert et passe la coupe aux 

autres. Il offre ensuite le pain, en fait des morceaux et le distribue, 
ainsi que les légumes trempés dans une sauce rougeâtre55. 

Une fois terminée cette partie du repas, ils chantent des 
psaumes tous en chœur.  

On apporte de la crédence le grand plateau de l’agneau rôti, 
que l’on place sur la table en face de Jésus. Pierre demande alors :  

« Pourquoi cet agneau, ainsi présenté ? » 

 
53 Jésus est le Sauveur par excellence, car il est venu pour tous nous sauver 

(cf. Luc 19, 10 et 1 Timothée 2, 3-4). C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ 
en français (correspondant à Yeshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu 
sauve »). 
54 Car le peuple hébreu est resté durant plusieurs siècles esclave en Égypte 
(voir le Livre de l’Exode, aux chapitres 12 et suivants). 
55 Jean-François Lavère, auteur de l’ouvrage L’énigme Valtorta : Une vie de 

Jésus romancée ? (op. cit.), précise qu’il s’agit là du charoset, sauce rituelle 
couleur de brique composée de fruits et de noix, dans laquelle on trempe le 
pain et les herbes amères. 
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« En souvenir du moment où Israël fut sauvé par l’agneau 
immolé56. Là où le sang brillait sur les montants de la porte et sur 
le linteau, aucun premier-né n’est mort.57  

Ensuite, alors que l’Égypte pleurait ses premiers-nés qui 
étaient morts58, depuis le palais royal59 jusqu’aux taudis, les 
Hébreux60, dirigés par Moïse61, se mirent en marche vers la terre 
de  la  libération  et  de  la promesse62.  La ceinture à la taille,  les  

 
56 Selon Exode 12, 3 à 14. 
57 Cf. Exode 12, 12-13. 
58 Cf. Exode 12, 29-30. 
59 Même le pharaon d’Égypte, tout puissant qu’il était, perdit son fils cette 

nuit-là, du fait de l’endurcissement de son cœur.  
60 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu au 

patriarche Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils 
d’Israël ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également 
donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à 
l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard 
Billon et Philippe Gruson, paru aux éditions du Cerf, en 1980 et 2007). 
61 Grande figure biblique qui, bien que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à la 

cour égyptienne, après avoir été sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des eaux 
du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur Dieu lui réservait un destin 
particulier : celui de sauver son peuple tenu en esclavage en Égypte et de le 
mener vers la Terre Promise. Moïse reçut de Dieu les Tables de la Loi ou les 
« Dix Paroles », soit les Dix Commandements sur le Mont Sinaï (cf. Exode 20, 
2 à 17 ; 34, 1 à 28 et Deutéronome 5, 6 à 21). Son histoire est racontée dans 
les Livres de L’Exode, du Lévitique et du Deutéronome.  
62 C’est-à-dire la Terre Promise. L’Ancien Testament appelle « pays de 

Canaan » la terre que Dieu offrit à Abraham. Cette terre, conquise par les 
Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. le 
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sandales aux pieds, le bourdon63 en main, le peuple d’Abraham64 
s’empressa de se mettre en marche en chantant les hymnes de la 
joie. » 

Tous se lèvent et entonnent :  
« Quand Israël sortit d’Égypte et la maison de Jacob65 de chez 

un peuple étranger, Juda66 lui devint un sanctuaire…67 » 
Alors Jésus découpe l’agneau, verse une nouvelle coupe et la 

passe après en avoir bu. Puis ils chantent encore :  
« Louez, serviteurs du Seigneur, louez le nom du Seigneur ! 

Béni soit le nom du Seigneur, maintenant et pour les siècles des 
siècles ! Du levant au couchant du soleil, loué soit le nom du 
Seigneur !…68 » 

 
Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie Gérard, édité chez Robert Laffont en 
1989, en pages 1039/1040).  
63 Long bâton de pèlerin.  
64 Abraham est le grand Patriarche du peuple d’Israël, dont le nom est cité 

plus de cent cinquante fois dans la Bible. Son histoire est rapportée au Livre 
de la Genèse, des chapitres 12 à 25. Il descend de Sem, fils aîné de Noé, le 
héros du Déluge. Il fut le père d’Isaac et le grand-père de Jacob.  Dieu fit une 
alliance avec lui et lui promit une grande descendance. Il le bénit tout 
particulièrement, et par lui il a béni toute l’humanité. Abraham était réputé 
pour sa grande foi dans le Seigneur (cf. Romains 4, 1 à 13 – Galates 3, 6 à 14). 
Il est appelé « le père des croyants » (cf. Romains 4, 18). 
65 Jacob le patriarche fut le fils d’Isaac et le petit-fils d’Abraham. Son histoire 

est racontée dans le Livre de la Genèse (des chapitres 25 à 35). 
66 Le royaume de Juda était beaucoup moins étendu que le royaume d’Israël. 

Mais il se trouvait, par sa position géographique, moins exposé que son rival 
du Nord à la poussée des peuples ennemis. Sa population était bien plus 
dense et attachée à une vraie capitale : Jérusalem, où se trouvait le Temple 
unique de Dieu. L’histoire du royaume de Juda est faite de celles des ‘fils de 
David’ (cf. le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 710 à 718). 
67 D’après le Psaume 114 (113A).  
68 Cf. Psaume 113 (112), 1 à 3. 
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Jésus distribue les parts et veille à ce que chacun soit bien 
servi, exactement comme le fait un père de famille pour ses 
enfants qui lui sont tous chers. Puis il dit d’un ton solennel, un 
peu triste :  

« J’ai ardemment désiré manger cette Pâque avec vous.69 Cela a 
été mon désir suprême depuis qu’éternellement j’ai été le 
‘Sauveur’. Je savais que cette heure en précéderait cette autre, et 
la joie de me donner m’était à l’avance un réconfort dans mon 
martyre.  

J’ai ardemment désiré manger cette Pâque avec vous, car jamais 
plus je ne goûterai du fruit de la vigne jusqu’à la venue du 
Royaume de Dieu70.71 Alors je m’assiérai de nouveau avec les élus 
au banquet de l’Agneau, pour les noces des vivants avec le 
Vivant72. Mais seuls y prendront part ceux qui auront été 
humbles et purs de cœur comme je le suis73. » 

« Maître, tu as dit tout à l’heure que celui qui n’a pas la place 
d’honneur, a l’honneur d’être en face de toi. Comment alors 

 
69 Conforme à Luc 22, 15. 
70 Ce Royaume de Dieu (appelé aussi le « Royaume des cieux ») sur le peuple 

élu, et par lui sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par 
Dieu et son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit 
connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès 
maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires 
(d’après une note de La Bible de Jérusalem, éditions Desclée de Brouwer de 
2000, en commentaire du verset 17 du chapitre 4 de l’Évangile selon saint 
Matthieu : « Repentez-vous, car le Royaume des Cieux est tout proche »).   
71 Cf. Matthieu 26, 29 – Marc 14, 25 et Luc 22, 16. 
72 Il est question des noces éternelles de l’Époux et de l’épouse dans le 

chapitre 19 du Livre de L’Apocalypse. Elles symbolisent l’établissement du 
Royaume céleste. Il s’agit des « noces de l’Agneau » (cf. Apocalypse 19, 9). 
73 Car Jésus est doux et humble de cœur (cf. Matthieu 11, 29).  



29 
 

pouvons-nous savoir quel est le premier d’entre nous ?74 », 
demande Barthélémy. 

« Tous et personne. Un jour… nous revenions, fatigués… 
écœurés de la haine des pharisiens.75 Mais vous n’étiez pas las de 
discuter entre vous pour savoir qui était le plus grand76… C’est 
alors qu’un enfant accourut vers moi77… un de mes petits 
amis… Et son innocence adoucit mon dégoût de tant de fange78 ! 
Votre humanité opiniâtre était loin de disparaître. Où es-tu 
maintenant, petit Benjamin à la réponse sage, venue à toi du Ciel, 
puisque c’est l’Esprit qui parlait à l’ange comme tu étais ? Je vous 
ai dit alors : ‘Si quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le dernier 
et le serviteur de tous.’79 Et je vous ai donné en exemple cet 
enfant sage.  

Maintenant, je vous dis : ‘Les rois des nations les dominent. 
Et les peuples opprimés, tout en les haïssant, les acclament et les 
appellent "Bienfaiteurs", "Pères de la Patrie", mais la haine couve 
sous le respect fallacieux.’ Il ne doit pas en être ainsi parmi vous. 
Que le plus grand se comporte comme le plus petit, celui qui 

 
74 Les apôtres avaient déjà posé cette question à Jésus en février de l’an 29 

(voir le chapitre 17 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
75 Cela s’était passé à Capharnaüm, ville de pêcheurs en Galilée (située au 

nord du Lac de Tibériade).  
76 Selon Matthieu 18, 1 à 4 – Marc 9, 33 à 37 – Luc 9, 46 à 48 ; 22, 24 à 27 – 

Jean 13, 16.  
77 Il s’agit du petit Benjamin de Capharnaüm, déjà rencontré plusieurs fois 

par Jésus (cf. chapitre 22 du tome 2, chapitre 10 du tome 8 : « La conversion 
de Marie de Magdala » et chapitre 16 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).  
78 Boue presque liquide, vase, bourbier ; par extension, ce qui souille 

moralement ou socialement. 
79 Cf. Matthieu 20, 26-27 – Marc 9, 35 ; 10, 43-44.  
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gouverne comme celui qui sert.80 Moi, je vous sers, et d’ici peu, 
je vous servirai davantage. Vous êtes, vous, ceux qui sont restés 
avec moi constamment dans les épreuves81 ; et moi, je dispose 
pour vous d’une place dans mon Royaume82, de même que j’y 
serai Roi83 selon la volonté du Père84. 

Vous mangerez et boirez à ma table éternelle, et vous siégerez 
sur des trônes pour juger les douze tribus d’Israël85.86 Vous êtes 
restés avec moi dans les épreuves… Il n’y a que cela qui vous 
donne de la grandeur aux yeux du Père. » 

« Et ceux qui viendront ? Ils n’auront pas de place dans le 
Royaume ? Il nous est réservé, à nous seuls ? » 

« Ah ! que de princes dans ma Maison ! Tous ceux qui se 
seront montrés fidèles au Christ87 dans les épreuves de la vie 

 
80 Cf. Luc 22, 25-26.  
81 Cf. Luc 22, 27-28. 
82 Selon Luc 22, 29. 
83 Même si Jésus n’a jamais cherché à réaliser un royaume terrestre, puisque 

son Royaume n’est pas de ce monde (cf. Jean 18, 36). 
84 Comme nous l’enseigne Jésus, Dieu est notre Père et nous sommes tous, 

par le Christ, ses enfants, ses fils et ses filles par adoption, que nous croyions 
ou pas en Lui, que nous Le connaissions ou pas (cf. Matthieu 6, 9. 32 ; 7, 11 – 
Luc 11, 2 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-17 – Galates 3, 26 ; 4, 6-7 – 
Éphésiens 1, 4-5 – Hébreux 12, 5 à 10 – 1 Jean 3, 1 à 10).  
85 Les douze tribus d’Israël ont été constituées à partir des douze fils du 

patriarche Jacob (fils d’Isaac et petit-fils d’Abraham) :  Ruben, Siméon, Lévi, 
Juda, Issachar et Zabulon (les six fils de Léa), Dan et Nephtali (les fils de Bilha, 
la servante de Rachel), Gad et Aser (ou Asher) (les fils de Zilpa, la servante de 
Léa), Joseph et Benjamin, les deux fils de Rachel (selon Genèse 29, 31 à 35, 
30, 1 à 13 ; 35, 22 à 26 ; 49, 1 à 28). 
86 Conforme à Matthieu 19, 28 et Luc 22, 30, repris en Apocalypse 3, 21 ; 4, 

4. 10 ; 7, 1 à 8 ; 11, 16 à 18 ; 20, 4 ; 21, 13. 
87 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». 
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seront des princes dans mon Royaume.88 Car ceux qui auront 
persévéré jusqu’à la fin dans le martyre de l’existence seront 
pareils à vous, qui êtes restés avec moi dans mes épreuves. Je 
m’identifie à ceux qui croient en moi. La souffrance que 
j’embrasse pour vous et pour tous les hommes, je la donne 
comme enseigne à ceux qui sont particulièrement élus. Celui qui 
me sera fidèle dans la souffrance fera partie de mes bienheureux, 
à l’égal de vous, mes bien-aimés. » 

« Nous avons persévéré jusqu’à la fin. » 
« Tu crois cela, Pierre ? Et moi, je te dis que l’heure de 

l’épreuve n’est pas encore venue. Simon, fils de Jonas, Satan89 
vous a réclamés pour vous cribler comme le froment. Mais moi, 
j’ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille pas.90 Et toi, quand tu 
te seras repenti91, confirme tes frères92. » 

« Je sais que je suis pécheur. Mais je te serai fidèle jusqu’à la 
mort.93 Je n’ai pas ce péché. Je ne l’aurai jamais. » 

« Ne sois pas présomptueux, mon Pierre94. Cette heure 
changera une infinité de choses, qui seront différentes d’avant. 

 
88 Ainsi qu’il est écrit notamment en Apocalypse 7, 1 à 17 ; 14, 1 à 5. 
89 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable ou chef des démons (appelé aussi « le Malin »).  
Quant au mot ‘diable’, il vient du grec diabolos (« celui qui divise »). Par ses 
œuvres mauvaises, Satan nous tente et nous tient esclaves du péché, de la 
chair et de l’orgueil. Il s’oppose toujours aux œuvres de Dieu et trompe les 
hommes, pour les entraîner dans le péché et la géhenne éternelle. 
90 Selon Luc 22, 31-32.  
91 Certains traducteurs de ce verset ont écrit plutôt : « quand tu seras 

revenu » ou « quand tu te seras converti », mais la version de Maria Valtorta 
semble convaincante. 
92 Dans le sens ‘frères en humanité’. 
93 Cf. Matthieu 26, 35 – Marc 14, 31 et Luc 22, 33. 
94 Annonce implicite par Jésus du futur reniement de Pierre (cf. Matthieu 26, 

34 – Marc 14, 30 – Luc 22, 34 et Jean 13, 38). 
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Elles apportent et imposent des nécessités nouvelles. Vous le 
savez. Je vous l’ai toujours dit, même quand nous marchions sur 
des chemins écartés, parcourus par des bandits : ‘N’ayez pas 
peur, il ne vous arrivera aucun mal, car les anges du Seigneur sont 
avec nous. Ne vous préoccupez de rien.’95 Vous rappelez-vous 
quand je vous recommandais : ‘Ne vous souciez pas de votre 
nourriture ou de vos vêtements. Le Père sait ce dont nous avons 
besoin’96 ? Et j’ajoutais : ‘L’homme a beaucoup plus de valeur 
qu’un passereau97 et que la fleur, qui aujourd’hui est de l’herbe et 
demain sera du foin. Le Père prend pourtant soin aussi de la fleur 
et du petit oiseau. Alors pouvez-vous douter qu’Il n’en fasse pas 
autant pour vous ?’  

Je vous disais aussi : ‘Donnez à qui vous demande98, présentez 
l’autre joue à celui qui vous offense.’99 Et encore : ‘N’emportez 
ni bourse ni bâton.’100 Car je vous ai enseigné l’amour et la 
confiance. Mais aujourd’hui… Aujourd’hui, ce temps n’est plus. 

 
95 Jésus l’avait déjà affirmé à ses apôtres et aux femmes disciples à Modin 

en mai de l’an 28 pour les rassurer (cf. chapitres 1 et 2 du tome 8 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) ; à Capharnaüm, en juillet de l’an 
28 (cf. chapitre 18 du tome 9 : « Les paraboles et autres enseignements de 
Jésus ») ; à Corozaïn, en septembre de l’an 28 (cf. chapitre 7 du tome 10) ;  
également au Mont Carit, fin mars de l’an 29 (cf. chapitres 8 et 9 du tome 17 : 
« Pour conquérir le Royaume éternel ») ;  près du Jourdain, en mai de l’an 
29 (cf. chapitre 4 du tome 20 : « L’amour plus fort que la loi ») ; puis en allant 
vers Gamla, en août de l’an 29 (cf. chapitre 9 du tome 22 : « La conversion 
des cœurs »).   
96 Citation de Matthieu 6, 25 à 34 et Luc 12, 22 à 31.  
97 Cf. Matthieu 6, 26 ; 10, 31 – Luc 12, 7. 
98 Cf. Matthieu 5, 42 – Luc 6, 30.  
99 Cf. Matthieu 5, 39 – Luc 6, 29.  
100 Cf. Matthieu 10, 9-10 – Luc 9, 3 ; 10, 4.  
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Maintenant, je vous dis : ‘Avez-vous manqué de quelque chose 
jusqu’à ce jour ?101 Avez-vous jamais été offensés ? » 

« De rien, Maître. Toi seul as été offensé. » 
« Vous voyez donc que ma parole était vraie. Mais à présent 

les anges ont tous été rappelés par leur Seigneur. C’est l’heure 
des démons102… Les anges du Seigneur se couvrent les yeux de 
leurs ailes d’or. Ils s’en enveloppent et souffrent de ce qu’elles 
n’aient pas la couleur du chagrin, car c’est une heure de deuil, un 
deuil cruel, sacrilège103… Il n’y a pas d’anges sur la terre, ce soir. 
Ils se tiennent près du trône de Dieu pour couvrir de leur chant 
les blasphèmes104 du monde déicide105 et les pleurs de l’Innocent. 
Vous et moi, nous sommes seuls… Les démons sont les maîtres 
de l’heure. C’est pourquoi nous allons prendre les apparences et 
les mesures des pauvres hommes qui se méfient et n’aiment pas. 
Maintenant, que celui qui a une bourse prenne aussi une besace, 
que celui qui n’a pas d’épée vende son manteau et en achète 
une.106 Car il faut que s’accomplisse en moi ce qui est écrit : ‘Il a 
été compté parmi les malfaiteurs.’107 En vérité, tout ce qui me 
concerne touche à sa fin.108 » 

Simon le Zélote s’est levé pour aller au coffre où il a déposé 
son riche manteau – car tous ont revêtu leurs plus beaux atours 
– et il y prend deux épées qu’il apporte à Jésus en disant :  

 
101 Cf. Luc 22, 35. 
102 En écho à Luc 22, 53. 
103 Qui profane ce qui est sacré, actes d’irrévérence grave envers les objets, 

les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 
104 Paroles qui consistent à mépriser Dieu ou toute autre divinité, la religion 

et tout ce qui est sacré. 
105 Qui commet le meurtre de Dieu, et spécialement de son Christ. 
106 Selon Luc 22, 36.  
107 Comme il est écrit en Isaïe 53, 12. 
108 Cf. Luc 22, 37. 
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« Pierre et moi, nous sommes armés, ce soir. Nous avons 
celles-ci, mais les autres ont leur court poignard. » 

Jésus prend les épées, les examine, en dégaine une et essaie le 
tranchant sur l’ongle. Tandis qu’il poursuit son examen 
silencieux, Judas demande :  

« Qui vous les a données ? » 
Il paraît sur des charbons ardents… 
« Qui ? Je te rappelle que mon père était noble et puissant », 

répond Simon le Zélote109. 
« Mais Pierre… » 
« Eh bien ? Depuis quand dois-je rendre compte des cadeaux 

que je veux faire à mes amis ? » 
Jésus lève la tête après avoir rengainé l’arme et la rend à 

Simon.  
« C’est bien assez.110 Tu as eu raison de les prendre. Mais 

maintenant, avant que l’on boive le troisième calice111, attendez 
un moment. Je vous ai dit que le plus grand est égal au plus petit, 
que je suis le serviteur112 à cette table et que je vous servirai 
davantage. Jusqu’à présent, je vous ai donné de la nourriture, qui 
sert au corps. Cette fois, je veux vous donner une nourriture pour 
l’esprit. Ce n’est pas un plat du rituel ancien. Il appartient au 

 
109 En effet, Simon le Zélote était un Judéen, issu d’une maison puissante 

mais ruinée. Son père, cruel et vicieux, sans cœur ni affection, avait dilapidé 
son patrimoine ; sa mère était une esclave cananéenne. Mais il a hérité d’une 
propriété à Béthanie (village de Judée, situé à 3 km à l’est de Jérusalem), qu’il 
a revendue à Lazare, afin d’en obtenir un bon prix pour racheter le vieux 
berger Jonas à Doras (un cruel propriétaire terrien, dont il était l’intendant). 
110 Conforme à Luc 22, 38.  
111 Selon les recherches de Jean-François Lavère, c’est une étape du 

cérémonial du Seder (repas pascal). La Haggadah précise que cette 3ème 
coupe est bue lors du Barekh (bénédictions qui suivent le repas). 
112 Car Jésus n’est pas venu pour être servi, mais pour servir (cf. Matthieu 

20, 28 – Marc 10, 45 et Luc 22, 27).  
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nouveau rite. J’ai voulu me faire baptiser113 avant d’être le 
‘Maître’. Pour répandre la Parole, ce baptême suffisait. 
Maintenant, c’est le Sang qui va être répandu. Il faut un nouveau 
baptême, pour vous aussi qui avez pourtant été purifiés par Jean-
Baptiste114 en son temps, et encore aujourd’hui au Temple. Mais 
cela ne suffit pas. Venez, que je vous purifie.  

Suspendez le repas. Il y a quelque chose de plus élevé et de 
plus nécessaire que la nourriture destinée à remplir le ventre, 
même si c’est une nourriture sainte comme celle du rite pascal. 
Et c’est un esprit pur, disposé à recevoir le don du Ciel qui déjà 
descend pour se faire un trône en vous et vous donner la vie. 
Donner la vie à qui est pur. » 

Jésus se lève et fait lever Jean pour sortir plus facilement de 
sa place. Il se dirige vers un coffre et ôte son vêtement teint de 
pourpre115 pour le plier et le déposer sur son manteau déjà plié. 
Puis il se ceint la taille d’un grand linge et va prendre un autre 
bassin, vide et propre. Il y verse de l’eau, le porte au milieu de la 
pièce près de la table et le pose sur un tabouret. Les apôtres le 
regardent avec étonnement. 

« Vous ne me demandez pas ce que je fais ? » 

 
113 Le baptême de Jésus au Jourdain est rapporté en Matthieu 3, 13 à 17 – 

Marc 1, 9 à 11 et Luc 3, 21-22.  
114 Jean-Baptiste était le fils de Zacharie et d’Élisabeth (la cousine de la 

Vierge Marie), né six mois avant Jésus (cf. Luc 1, 36. 39 à 58). C’est lui qui a 
baptisé son cousin et beaucoup d’autres personnes qu’il appelait à la 
conversion et au repentir de leurs péchés (lire pour rappel le chapitre 2 du 
tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
115 Jésus avait confié à sa Mère, en novembre de l’an 28, la confection d’un 

vêtement teinté de pourpre qu’il porterait lors d’une prochaine Pâque (cf. 
chapitre 19 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). La 
Vierge Marie le lui avait apporté à Éphraïm en mars de l’an 30 (cf. chapitre 19 
du tome 28), comme son Fils le lui avait demandé en septembre de l’an 29 
(voir la fin du chapitre 1 du tome 24 : « Venez à moi, vous qui avez soif »).  
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« Nous l’ignorons. Je te dis que nous sommes déjà purifiés », 
répond Pierre. 

« Et moi, je te répète que cela n’a pas d’importance. Ma 
purification servira à celui qui est déjà pur à l’être davantage. » 

Jésus s’agenouille,  délace les sandales  de Judas  et lui lave les  
pieds l’un après l’autre.116 Il lui est facile de le faire, car les lits-
sièges117 sont disposés de façon que les pieds sont tournés vers 
l’extérieur. Stupéfait, Judas garde le silence. Mais lorsque Jésus, 
avant de chausser le pied gauche et de se lever, fait le geste de lui 
embrasser le pied droit déjà chaussé, Judas retire vivement son 
pied et frappe involontairement de sa semelle la bouche divine. 

Jésus sourit et, à l’apôtre qui lui demande : « T’ai-je fait mal ? 
Je ne voulais pas… Pardon », il répond : « Non, mon ami. Tu l’as 
fait sans malice, donc cela ne me fait pas mal. » 

Judas pose sur lui un regard troublé, fuyant… 
Jésus passe à Thomas, puis à Philippe… Il arrive à son cousin 

Jacques. Il le lave et, en se levant, lui embrasse le front. Il en vient 
à André, qui rougit de honte et doit prendre sur lui-même pour 
ne pas pleurer. Il le lave, le caresse comme un enfant. Puis c’est 
au tour de Jacques, fils de Zébédée, qui ne cesse de murmurer :  

« Oh ! Maître ! Maître ! Tu t’anéantis, mon sublime Maître ! » 
Jésus a déjà délacé ses sandales et, lorsque Jésus se penche 

pour lui essuyer les pieds, il s’incline pour embrasser ses cheveux. 
Mais Pierre !… Il n’est pas facile de le convaincre de se prêter 

à ce rite ! 
 

116 La scène du lavement des pieds des douze apôtres par Jésus n’est pas 

rapportée dans les Évangiles synoptiques, mais seulement dans l’Évangile 
selon saint Jean. 
117 Comme cela avait été mentionné lors du repas chez Simon le pharisien, 

où Marie-Magdeleine était venue trouver Jésus pour lui signifier sa 
conversion et son profond repentir (cf. chapitre 13 du tome 8 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié), pour les repas, les convives étaient installés 
sur des lits-sièges. 
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« Toi, me laver les pieds ? Tu n’y penses pas ? Tant que je 
vivrai, je ne le permettrai pas. Je suis un ver, tu es Dieu. Chacun 
à sa place ! » 

« Ce que je fais, tu ne peux le comprendre à présent ; par la 
suite, tu comprendras. Laisse-moi faire. » 

« Tout ce que tu veux, Maître, mais pas cela. Veux-tu me 
couper le cou ? Fais-le. Mais me laver les pieds, non, tu ne le feras 
pas. » 

« Oh ! mon Simon ! Ne sais-tu pas que si je ne te lave pas, tu 
n’auras pas part à mon Royaume ?118 Simon, Simon ! Tu as 
besoin de cette eau pour ton âme119 et pour le long chemin que 
tu dois parcourir. Tu ne veux pas venir avec moi ? Si je ne te lave 
pas, tu ne viendras pas dans mon Royaume. » 

« Oh ! mon Seigneur béni ! Alors lave-moi tout entier : pieds, 
mains et tête !120 » 

« Qui s’est baigné, comme vous, n’a pas besoin de se laver 
autre chose que les pieds, puisqu’il est entièrement pur.121 Les 
pieds… L’homme foule aux pieds les ordures. Et ce serait encore 
peu car, je vous l’ai déjà dit, ce n’est pas ce qui entre et sort avec 
la nourriture qui souille l’homme, ni ce sur quoi il marche qui le 
contamine.122 C’est plutôt ce qui couve et mûrit dans son cœur 

 
118 Selon Jean 13, 6 à 8. 
119 L’âme que possède tout être humain est créée par Dieu ; elle est 

spirituelle et immortelle. Elle ne périt pas lors de sa séparation du corps dans 
la mort, et s’unira de nouveau au corps lors de la résurrection finale (lire les 
articles 366, 1016, 1051, 1052 et 1703 du Catéchisme de l’Église Catholique 
ou C.E.C., sous la direction de Jean-Paul II, édité par Mame – Librairie Éditrice 
Vaticane, en 1992). 
120 Cf. Jean 13, 9. 
121 Cf. Jean 13, 10. 
122 Jésus a déjà donné cet enseignement à ses apôtres, notamment à Naïm 

et Endor, en novembre de l’an 28 (voir les chapitres 16 et 17 du tome 11 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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et sort de là pour entacher ses actions et ses membres. Les pieds 
de l’homme à l’âme impure lui servent à aller aux orgies, à la 
débauche, aux commerces illicites, aux crimes…123 Ce sont donc 
parmi les membres du corps, ceux qui ont un grand besoin de 
purification… avec les yeux et la bouche… Oh ! homme ! Toi 
qui fus une créature parfaite un jour, le premier124, avant que le 
Séducteur ne te corrompe à ce point125 ! Avant, il n’y avait pas de 
malice en toi, ô homme, et pas de péché126 !… Et maintenant ? 
Tu es tout entier malice et péché, il n’y a pas de partie de toi qui 
ne pèche pas ! » 

Jésus lave les pieds à Pierre et les embrasse. En larmes, Pierre 
prend dans ses grosses mains celles de Jésus et les passe sur ses 
yeux, puis les baise. 

Simon aussi a ôté ses sandales et se laisse laver. Mais ensuite, 
quand Jésus s’apprête à passer à Barthélémy, Simon s’agenouille 
et lui embrasse les pieds en disant : 

« Purifie-moi de la lèpre du péché, comme tu m’as purifié de 
la lèpre du corps, afin que je ne sois pas confondu à l’heure du 
jugement127, mon Sauveur ! » 

 
123 D’après Matthieu 15, 18 à 20 – Marc 7, 15 à 23 et Luc 11, 39. 
124 Jésus évoque ici sans le nommer le premier homme créé par Dieu, Adam 

(cf. Genèse 1, 27 ; 2, 7).  
125 Lire le Livre de la Genèse, au chapitre 3. 
126 À l’origine de la création, Adam et Ève avaient été créés purs et innocents, 
indemnes de tout péché. Au paradis, ils bénéficiaient de dons préternaturels 
tels que l’immortalité, l’impassibilité (état de ce qui est soustrait à la 
souffrance), la science infuse et l’intégrité (la pureté). À la suite du péché 
originel, l’homme et la femme créés par Dieu ont perdu ces dons, ont été 
exclus de l’Éden et en ont subi de lourdes conséquences.  
127 À sa mort, tout être humain comparaîtra devant le Fils de Dieu pour son 

jugement particulier, où il sera jugé en fonction du bien qu’il aura fait et du 
mal qu’il aura accompli, ou du bien qu’il n’aura pas fait, durant son séjour 
terrestre. Il obtiendra sa rétribution éternelle, soit à travers la purification du 
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« Ne crains rien, Simon. Tu arriveras dans la Cité céleste blanc 
comme la neige128. » 

« Et moi, Seigneur ? Que dis-tu à ton vieux Barthélémy ? Tu 
m’as vu sous l’ombre du figuier et tu as lu dans mon cœur.129 
Que vois-tu maintenant, et où me vois-tu ? Rassure un pauvre 
vieillard qui craint de ne pas avoir la force et le temps pour 
devenir ce que tu veux qu’il soit. » 

Barthélémy est très ému.  
« Toi aussi, ne crains rien. J’ai dit, à ce moment-là : ‘Voici un 

vrai Israélite en qui il n’y a pas d’artifice.’130 Aujourd’hui, je dis : 
‘Voilà un vrai chrétien131, digne du Christ.’ Où je te vois ? Sur un 
trône éternel, vêtu de pourpre. Je serai toujours avec toi. » 

Vient le tour de Jude. Quand il voit Jésus à ses pieds, il ne sait 
pas se contenir. Il penche la tête sur son bras appuyé à la table, 
et il pleure. 

 
Purgatoire, soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du Ciel, soit 
pour se damner pour toujours (cf. articles 1021 et 1022, 1030 à 1037 du 
C.E.C.). Mais à la fin du monde, il y aura le Jugement dernier. Ce Jugement 
interviendra lors du retour glorieux du Christ. Seul Dieu le Père en connaît 
l’heure et le jour. Par son Fils Jésus-Christ, Il prononcera alors sa parole 
définitive sur toute l’histoire. Nous connaîtrons alors le sens ultime de toute 
l’œuvre de la création et de toute l’économie du salut. Le Jugement dernier 
révélera que la justice de Dieu triomphe de toutes les injustices commises 
par ses créatures et que son amour est plus fort que la mort (cf. articles 1038 
à 1041 du C.E.C.). 
128 Inspiré d’Isaïe 1, 18 : « Quand vos péchés seraient comme l’écarlate, 

comme neige ils blanchiront... » 
129 La première rencontre de Jésus et de Barthélémy est racontée en Jean 1, 

45 à 50.  
130 Conforme à Jean 1, 47. 
131 C’est à Antioche de Syrie que, pour la première fois, les disciples reçurent 

le nom de ‘chrétiens’ (cf. Actes des Apôtres 11, 26). 
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« Ne pleure pas, mon doux frère. Tu es maintenant comme 
quelqu’un qui doit supporter qu’on lui enlève un nerf, et tu 
penses que c’est au-delà de tes forces. Mais cette souffrance sera 
brève. Puis… tu seras heureux parce que tu m’aimes. Tu 
t’appelles Jude, et tu es comme notre grand Judas132 : un géant. 
Tu es celui qui protège. Tu agis comme le lion, et le lionceau qui 
rugit. Tu débusqueras les impies, qui reculeront devant toi, et les 
gens iniques seront terrifiés. Moi, je sais. Sois courageux. Une 
éternelle union resserrera et rendra parfaite notre famille au 
Ciel. » 

Il l’embrasse son cousin sur le front, comme il l’a fait à son 
frère. Puis il se tourne vers Matthieu qui lui dit : 

« Je suis pécheur, Maître. Pas à moi… » 
« Tu étais pécheur, Matthieu. Maintenant, tu es l’Apôtre. Tu 

es une de mes ‘voix’. Je te bénis. Que de chemin ces pieds ont 
fait pour avancer sans cesse vers Dieu… L’âme les encourageait, 
et ils ont quitté tout chemin qui ne soit pas le mien. Avance. Sais-
tu où se termine le sentier ? Sur le sein du Père, qui est le mien 
et le tien. » 

Jésus a fini. Il enlève le linge, se lave les mains dans de l’eau 
propre et remet son vêtement. Puis il retourne à sa place et dit 
en s’asseyant :  

« Maintenant vous êtes purs, mais pas tous133 : seulement ceux 
qui ont eu la volonté de l’être. » 

Il regarde fixement Judas, qui fait mine de ne pas entendre et 
feint d’être occupé à expliquer à Matthieu comment son père 
s’est décidé à l’envoyer à Jérusalem… 

 
132 Jude et Judas sont le même prénom en italien, langue de Maria Valtorta. 

Jésus fait sans nul doute allusion à Judas Maccabée (cf. note n° 13, page 14). 
133 Conforme à Jean 13, 10-11. 
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Pour la troisième fois, Jésus verse du vin dans la coupe 
commune. Il boit et fait boire. Puis il entonne un psaume, que 
les autres reprennent en chœur :  

« J’aime parce que le Seigneur entend le cri de ma prière, parce 
qu’Il tend l’oreille vers moi. Je l’invoquerai toute ma vie. Les 
lacets de la mort m’enserraient…134 » 

Après un temps de pause, il poursuit :  
« Je crois, c’est pourquoi j’ai parlé. Mais j’ai été fortement 

humilié. Et je disais dans mon trouble : ‘Tout homme n’est que 
mensonge.’135 » 

Il fixe encore Judas et poursuit avec force :  
« Elle coûte aux yeux du Seigneur, la mort de ses amis136. Tu 

as brisé mes chaînes. Je t’offrirai le sacrifice d’action de grâces en 
invoquant le nom du Seigneur.137 » 

Un autre bref arrêt dans le chant, puis il reprend :  
« Louez le Seigneur, tous les peuples ; fêtez-le, tous les pays. 

Son amour envers nous s’est montré le plus fort ; éternelle est la 
fidélité du Seigneur !138 » 

Après une nouvelle pause, un long hymne s’élève :  
« Rendez grâce au Seigneur, car Il est bon, éternel est son 

amour.139 » 
Judas chante particulièrement faux, à tel point que Thomas lui 

redonne la note et le regarde avec insistance. Les autres aussi 
l’observent. Certaines phrases, surtout quand elles sont 
soulignées par Jésus, le troublent au point qu’il ne peut chanter 
juste : « Mieux vaut mettre sa confiance en Dieu que se fier en 

 
134 Selon Psaume 116 (114-115), 1 à 3. 
135 Ibid., 10-11. 
136 Ibid., 15. 
137 Ibid., 16-17. 
138 Cf. Psaume 117 (116), 1-2. 
139 Cf. Psaume 118 (117), 1. 
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l’homme140 » ou encore : « On m’a poussé pour m’abattre, et 
j’allais tomber, mais le Seigneur m’est venu en aide.141 » Et 
encore : « Non, je ne mourrai pas, je vivrai et je publierai les 
œuvres du Seigneur.142 » Mais quand il est chanté : « La pierre 
rejetée par les bâtisseurs est devenue la pierre d’angle143 » et 
« Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur !144 », la voix du 
traître s’étrangle dans sa gorge. 

Le psaume terminé, pendant que Jésus découpe des tranches 
dans l’agneau et les présente, Matthieu demande à Judas :  

« Tu te sens mal ? » 
« Non. Laisse-moi tranquille. Ne t’occupe pas de moi. » 
Matthieu hausse les épaules. Jean, qui a entendu, intervient :  
« Le Maître n’est pas bien, lui non plus. Qu’as-tu, mon Jésus ? 

Ta voix est faible comme celle d’un malade ou d’un homme qui 
a beaucoup pleuré. » 

Et il l’étreint, en posant sa tête sur la poitrine de Jésus.  
« Simplement, il a beaucoup parlé, et moi j’ai beaucoup 

marché et j’ai pris froid », lance Judas nerveusement. 
Sans lui répondre, Jésus s’adresse à Jean : 
« Tu me connais désormais… et tu sais ce qui me fatigue… » 
L’agneau est presque consommé. Jésus, qui a très peu mangé 

et n’a bu qu’une gorgée de vin à chaque coupe, mais beaucoup 
d’eau, comme s’il était fiévreux, reprend la parole : 

« Je veux que vous compreniez mon geste de tout à l’heure. Je 
vous ai dit que le premier est comme le dernier145, et que je vous 
donnerai une nourriture qui n’est pas corporelle. C’est une 

 
140 Ibid., 8. 
141 Ibid., 13. 
142 Ibid., 17. 
143 Ibid., 22. 
144 Ibid., 26. 
145 Selon Matthieu 19, 30 – Marc 10, 31 ou Luc 13, 30. 
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nourriture d’humilité que je vous ai donnée, pour votre âme. 
Vous m’appelez Maître et Seigneur, et vous dites bien, car je le 
suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, vous devez le faire l’un pour 
l’autre. Je vous ai donné l’exemple afin que vous fassiez, vous 
aussi, comme j’ai fait.146  

En vérité, je vous le dis, le serviteur n’est pas plus grand que 
son Maître147, ni l’apôtre plus grand que celui qui l’a appelé. 

Cherchez à comprendre ces images : bienheureux serez-vous si 
vous les mettez en pratique.148 Mais vous ne serez pas tous 
bienheureux. Je vous connais. Je sais qui j’ai choisi. Je ne parle 
pas de tous de la même manière, mais je dis ce qui est vrai. 
D’autre part, il faut que s’accomplisse ce qui est écrit à mon 
sujet : ‘Celui qui a mangé le pain avec moi, a levé contre moi son 
talon.’149 Je vous dis tout avant que cela n’arrive, afin que vous 
n’ayez pas de doutes sur moi. Quand tout sera accompli, vous 
croirez encore davantage que Je suis. Celui qui m’accueille, 
accueille Celui qui m’a envoyé : le Père Saint qui est dans les 
Cieux, et celui qui accueillera ceux que je lui aurai envoyés, 
m’accueillera moi-même.150 Car je suis avec le Père151, et vous 
êtes avec moi… À présent, accomplissons le rite. » 

Jésus verse de nouveau du vin dans la coupe commune et, 
avant d’en boire et d’en faire boire, il se lève. Tous l’imitent. Ils 
chantent de nouveau des passages des psaumes déjà entonnés.  

Jésus s’assied, mais sans s’allonger, et dit :  

 
146 Selon Jean 13, 13 à 15. 
147 Conforme à Jean 13, 16. 
148 Cf. Jean 13, 17. 
149 Comme il est écrit en Psaume 41 (40), 10, conforme à Jean 13, 18. 
150 D’après Matthieu 10, 40 – Marc 9, 37 – Luc 9, 48 et Jean 13, 19-20. 
151 Cf. Jean 14, 11. 
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« Maintenant que l’ancien rite est accompli, je vais célébrer le 
nouveau. Je vous ai promis un miracle d’amour152. Le moment 
est venu. C’est pour cela que j’ai désiré cette Pâque. Dorénavant, 
voilà l’Hostie153 qui sera consommée en un perpétuel rite 
d’amour. Je vous ai aimés pour toute la vie de la terre, mes chers 
amis. Je vous ai aimés pour toute l’éternité, mes fils.154 Et je veux 
vous aimer indéfiniment. Il n’y a rien de plus grand. Souvenez-
vous-en. Je m’en vais, mais nous resterons unis pour toujours 
grâce au miracle que je m’apprête à faire. » 

Jésus prend un pain entier, le pose sur la coupe pleine. Il bénit 
et offre l’un et l’autre, puis il partage le pain, en fait treize 
morceaux et en donne un à chacun des apôtres, en disant :  

« Prenez et mangez. Ceci est mon corps. Faites ceci en 
mémoire de moi, car je m’en vais.155 » 

Puis il tend la coupe et dit :  
« Prenez et buvez. Ceci est mon sang. Ceci est le calice de la 

nouvelle alliance dans le sang et par mon sang qui sera répandu 

 
152 Il s’agit du miracle de l’Eucharistie, célébration rituelle qui commémorera 

le sacrifice du Christ sous la forme du pain et du vin offerts et consacrés de 
la dernière Cène. Le mot ‘Eucharistie’ vient du terme grec eucharistein, qui 
veut dire « action de grâce ». 
153 Jésus sera la Victime de la haine et des péchés des hommes, l’Agneau 

immolé, l’Hostie consacrée (car le terme latin hostia signifie « victime 
expiatoire »). Et tous ceux qui mourront en martyrs à sa suite seront 
également des hosties, offertes en réparation. 
154 Selon Jean 15, 13-14. 
155 Conforme à Matthieu 26, 26 – Marc 14, 22 – Luc 22, 19 et 1 Corinthiens 

11, 23-24. 
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pour vous en rémission de vos péchés156 et pour vous donner la 
vie. Faites ceci en mémoire de moi.157 » 

Jésus est extrêmement triste. Tout sourire, toute trace de 
lumière et de couleur l’ont quitté. Il a déjà un visage d’agonie. Les 
apôtres le regardent anxieusement. Puis il se lève en disant : 

« Ne bougez pas, je reviens tout de suite. » 
Il prend le treizième morceau de pain et la coupe, et sort du 

Cénacle. 
« Il va trouver sa Mère », murmure Jean. 
Et Jude soupire :  
« Pauvre femme ! » 
Pierre demande tout bas :  
« Tu crois qu’elle sait ? » 
« Elle sait tout. Elle a toujours tout su. » 
Ils chuchotent tous. 
« Croyez-vous donc que, vraiment… », demande Thomas, qui 

ne veut pas encore y croire. 
« Tu en doutes ? C’est son heure158 », répond Jacques, fils de 

Zébédée. 
« Que Dieu nous donne la force de rester fidèles », soupire 

Simon le Zélote. 
« Oh ! moi… », commence Pierre. 
Mais Jean, qui est aux aguets, murmure :  
« Chut ! Le voici. » 

 
156 Le Sang de la Victime parfaite va sceller l’Alliance nouvelle annoncée par 

les prophètes (cf. Jérémie 31, 31 et suivants) et opérer le rachat universel (cf. 
Matthieu 20, 28), réservé au Serviteur du Seigneur (cf. Isaïe 53, versets 12 et 
suivants – Hébreux 9, 11 ; 12, 24). 
157 Cf. Matthieu 26, 27-28 – Marc 14, 23-24 – Luc 22, 20 et 1 Corinthiens 11, 

25. 
158 Selon Jean 12, 23 ; 13, 1 ; 17, 1. 
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Jésus rentre. Il a dans les mains la coupe vide. C’est à peine 
s’il reste, au fond, une trace de vin159 ; sous la lumière du 
lampadaire, elle ressemble à du sang. 

Judas, qui a la coupe devant lui, la regarde, comme fasciné, 
puis il détourne les yeux. Jésus l’observe et il a un frisson que 
ressent Jean, appuyé comme il l’est sur sa poitrine. 

« Dis-moi, mais tu trembles ! », s’écrie-t-il. 
« Non. Je ne tremble pas de fièvre… Je vous ai tout dit et je 

vous ai tout donné. Je ne pouvais vous donner davantage. C’est 
moi-même que je vous ai donné. » 

Il a un doux geste de ses mains qui, jointes au préalable, se 
séparent et s’écartent, tandis qu’il baisse la tête comme pour dire : 
‘Excusez-moi si je ne puis davantage. C’est ainsi.’ 

« Je vous ai tout dit, et je vous ai tout donné. Je le répète, le 
nouveau rite est accompli. Faites ceci en mémoire de moi. Je 
vous ai lavé les pieds pour vous apprendre à être humbles et purs 
comme votre Maître. Car je vous dis qu’en vérité les disciples 
doivent être comme leur Maître. Souvenez-vous-en bien, même 
quand vous serez haut placés. Le disciple n’est pas plus grand 
que son Maître.160 De même que je vous ai lavé les pieds, faites-
le entre vous. En d’autres termes, aimez-vous comme des 
frères161, en vous aidant et en vous vénérant mutuellement, et en 
étant un exemple les uns pour les autres. 

Et soyez purs, pour être dignes de manger le Pain vivant 
descendu du Ciel162 et pour avoir en vous et par lui la force d’être 

 
159 Confirmation que Jésus est allé voir sa Mère immédiatement après le 

miracle de l’Eucharistie, pour l’y associer. 
160 Cf. Matthieu 10, 24 – Luc 6, 40 et Jean 13, 16 ; 15, 20. 
161 Cf. Jean 13, 34 ; 15, 12. 17 
162 Selon le discours que Jésus avait donné en février de l’an 29 (cf. Jean 6, 

41 à 51 et chapitre 3 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Le Pain du Ciel »).   
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mes disciples, dans un monde ennemi qui vous haïra à cause de 
mon nom163. Mais l’un de vous n’est pas pur et me trahira.164 
Mon esprit en est fortement troublé… La main de celui qui me 
trahit est avec moi à cette table165, et ni mon amour, ni mon 
corps, ni mon sang, ni ma parole ne le font se raviser et se 
repentir. Je lui aurais pardonné, en allant à la rencontre de la mort 
pour lui aussi. » 

Terrifiés, les apôtres se regardent et se scrutent, se suspectant 
l’un l’autre. Pierre fixe Judas, tous ses doutes s’étant réveillés. 
Jude se lève brusquement pour dévisager Judas. Mais ce dernier 
montre une telle assurance ! À son tour, il observe attentivement 
Matthieu comme s’il le suspectait. Puis il regarde Jésus et sourit 
en demandant :  

« Serait-ce moi ?166 » 
Il paraît sûr de son honnêteté. 
Jésus réitère son geste en disant :  
« Tu le dis, Judas, fils de Simon. Ce n’est pas moi, c’est toi qui 

le dis.167 Je ne t’ai pas nommé. Pourquoi t’accuses-tu ? Interroge 
ton conseiller intérieur, ta conscience, celle que Dieu le Père t’a 
donnée pour te conduire en homme, et vois si elle t’accuse. Tu 
le sauras avant tous les autres. Mais si elle te rassure, pourquoi 
parler, et pourquoi y penser ? En parler ou y penser est 
anathème168, même pour plaisanter. » 

Jésus s’exprime tranquillement. L’émoi des apôtres est grand, 
mais le calme de leur Maître l’apaise. Cependant, Pierre, qui 

 
163 Selon Matthieu 10, 22 – Luc 21, 17 et Jean 15, 18-19. 
164 Cf. Matthieu 26, 21 et Jean 13, 21. 
165 D’après Marc 14, 18 et Luc 22, 21. 
166 Cf. Matthieu 26, 22. 25 – Marc 14, 19 et Jean 13, 22 à 30. 
167 Conforme à Matthieu 26, 25. 
168 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. 
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soupçonne le plus Judas, tire Jean par la manche. Quand Jean, 
qui s’est serré contre Jésus en entendant parler de trahison, se 
retourne, il lui murmure :  

« Demande-lui qui c’est.169 » 
Jean reprend sa position et lève seulement la tête pour 

s’adresser à Jésus :  
« Maître, qui est-ce ? » 
Et Jésus, très doucement, en lui donnant un baiser sur ses 

cheveux, répond :  
« Celui à qui je vais donner un morceau de pain trempé.170 » 
Et il prend alors un pain encore entier, en détache une grosse 

bouchée, la trempe dans la sauce de l’agneau, étend le bras par-
dessus la table et dit :  

« Prends, Judas. Tu aimes cela. » 
« Merci, Maître. Oui, j’aime cela. » 
Ne sachant pas ce qu’est cette bouchée, il mange à pleines 

dents le pain accusateur, tandis que Jean, horrifié, va jusqu’à 
fermer les yeux pour ne pas voir l’horrible rire de Judas. 

« Bon ! Va, maintenant que je t’ai fait plaisir ! », dit Jésus à 
Judas. « Tout est accompli, ici (il souligne fortement ce mot). Ce 
qu’il te reste à faire ailleurs, fais-le vite, Judas, fils de Simon.171 » 

« Je t’obéis aussitôt, Maître. Je te rejoindrai plus tard à 
Gethsémani172. C’est bien là que tu vas, comme toujours, n’est-
ce pas ? » 

« J’y vais… comme toujours… oui. » 

 
169 Selon Jean 13, 24. 
170 Conforme à Jean 13, 25-26 (mais aussi à Matthieu 26, 23 – Marc 14, 20). 
171 Cf. Jean 13, 27. 
172 Lazare possède une oliveraie à Gethsémani, situé à l’est de Jérusalem, au 

pied du Mont des Oliviers, où Jésus et ses apôtres ont souvent été hébergés 
lors de leurs précédents séjours dans la Cité sainte. 



49 
 

« Qu’est-ce qu’il doit faire ? », demande Pierre. « Il part 
seul ? » 

« Je ne suis pas un enfant », plaisante Judas tout en mettant 
son manteau.  

« Laisse-le aller. Lui et moi savons ce qu’il doit faire », répond 
Jésus. 

« Bien, Maître. » 
Pierre se tait. La main sur le front, il réfléchit.  
Jésus serre Jean sur son cœur et se tourne vers lui pour lui 

murmurer dans les cheveux :  
« Ne dis rien à Pierre pour le moment. Ce serait un scandale 

inutile. » 
« Adieu, Maître. Adieu, mes amis », dit Judas en saluant Jésus 

et les apôtres. 
« Adieu », lui répond Jésus. 
Et Pierre de le saluer à son tour :  
« Je te salue, mon garçon. » 
Jean, la tête posée sur le cœur de Jésus, murmure :  
« Satan173 ! » 
Mais seul Jésus l’entend, et il soupire. 
 

 

2. Suite de la Cène, après le départ de Judas174 
 

Après le départ de Judas, il y a quelques minutes d’un silence 
absolu. Jésus, la tête penchée, caresse machinalement les cheveux 

 
173 Les hommes peuvent devenir des ‘satans’ ou des démons, quand ils font 

sciemment les œuvres du Diable. 
174 Scène visionnée par Maria Valtorta le même jour que la précédente. 

Cette scène relate les adieux de Jésus à ses apôtres, ainsi que ses discours, 
rapportés dans l’Évangile selon saint Jean, des chapitres 13 à 17. 
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blonds de Jean. Puis il se secoue, lève la tête et a un sourire qui 
réconforte les disciples. Il déclare :  

« Levons-nous de table et asseyons-nous tous les uns près des 
autres, comme des fils autour de leur père. » 

Ils déplacent les lits-sièges qui étaient derrière la table et les 
portent de l’autre côté de la salle. Jésus prend place sur le sien, 
entre Jacques et Jean. Mais quand il voit qu’André s’apprête à 
s’asseoir à la place laissée par Judas, il s’écrie :  

« Non, pas là ! » 
C’est un cri impulsif que son extrême prudence ne parvient 

pas à retenir. Mais il se reprend : 
« Nous n’avons pas besoin de tant de place. En restant assis, 

on peut tenir sur ces seuls sièges. Je vous veux très proches de 
moi. » 

Ils sont assis en U, avec Jésus au centre, devant la table qui est 
débarrassée de nourriture. 

Jacques, fils de Zébédée, appelle Pierre :  
« Mets-toi ici. Moi, je m’assieds sur ce petit tabouret, aux pieds 

de Jésus. » 
« Que Dieu te bénisse, Jacques ! J’en avais tellement envie ! », 

dit Pierre qui se presse contre son Maître.  
Jésus sourit et dit : 
« Je vois que mes paroles de tout à l’heure commencent à 

opérer : les bons frères s’aiment. Moi aussi, je te dis, Jacques : 
‘Que Dieu te bénisse.’ Même ce geste, l’Éternel ne l’oubliera pas, 
et tu le trouveras là-haut. Moi, je puis tout ce que je demande. 
Vous l’avez vu. Il m’a suffi d’un désir pour que le Père accorde 
au Fils de se donner en nourriture à l’homme.175 Avec ce qui 

 
175 Ces paroles rappellent le discours de Jésus sur le Pain descendu du Ciel, 

qui se donne en nourriture pour les hommes (voir le chapitre 6 de L’Évangile 
selon saint Jean). 
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vient d’arriver, le Fils de l’homme176 a été glorifié, car pouvoir 
opérer un tel miracle177 – qui n’est possible qu’aux amis de Dieu 
– est un témoignage. Plus grand est le miracle, plus sûre et plus 
profonde est cette amitié divine. C’est un miracle qui, par sa 
forme, sa durée et sa nature, par son étendue et les limites qu’il 
atteint, est le plus fort qui puisse exister. Je vous le dis : il est si 
puissant, surnaturel, inconcevable pour l’homme orgueilleux, 
que bien peu le comprendront comme il doit être compris, et que 
beaucoup le négligeront.178 Que dirai-je alors ? Qu’ils doivent 
être condamnés ? Non. Bien plutôt : pitié pour eux ! 

Mais plus grand est le miracle, plus grande est la gloire qui en 
revient à son auteur. C’est Dieu Lui-même qui dit : ‘Mon bien- 
aimé l’a voulu. Il l’a obtenu, et c’est moi qui le lui ai accordé, 
parce qu’il possède une grande grâce à mes yeux.’179 Il dit encore 
ici : ‘Il a une grâce infinie, comme est infini le miracle qu’il a 
accompli.’ La gloire que Dieu rend à l’auteur du miracle est égale 
à la gloire que son auteur rend au Père. Car toute gloire 
spirituelle, venant de Dieu, remonte à sa source. Et la gloire de 
Dieu, bien qu’elle soit infinie, s’accroît toujours plus et brille par 
la gloire de ses saints. C’est pourquoi je vous dis : de même que 

 
176 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, être 

humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire divin, 
auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes identifient au 
Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises (notamment en Matthieu 
8, 20). 
177 C’est le miracle de l’Eucharistie, qui transforme le pain et le vin en Corps 

et en Sang du Christ (on pourra lire au sujet de la transsubstantiation les 
articles 1322 à 1419 du C.E.C.). 
178 En témoigne aujourd’hui la baisse du nombre de catholiques pratiquants 

qui assistent à la Messe du dimanche. Et même bon nombre de catholiques 
prétendent ne pas ou ne plus croire en la Présence réelle de Jésus dans 
l’hostie consacrée.  
179 Évocation d’Isaïe 42, 1 à 8. 
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le Fils de l’homme a été glorifié par Dieu, Dieu a été glorifié par 
le Fils de l’homme. J’ai glorifié Dieu en moi-même. À son tour, 
Dieu glorifiera son Fils en Lui180… et dans bien peu de temps ! 

Exulte, toi qui reviens à ton Siège, ô essence spirituelle de la 
seconde Personne181 ! Exulte, ô chair qui vas remonter après un 
si long exil dans la fange182. Et ce n’est pas le paradis d’Adam, 

 
180 Cf. Jean 13, 31-32, en écho à la parole de Dieu qui a retenti le matin même 

du Jeudi Saint dans le Temple de Jérusalem (cf. chapitre 18 du tome 30 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Lire à ce sujet en Jean 12, 28, 
ainsi que Jean 17, 1 à 5. 
181 Jésus étant la 2ème Personne de la Sainte Trinité. Le véritable Dieu est 

unique, mais en trois Personnes : le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Ce terme 
de Trinité ne se trouve dans aucun texte de la Sainte Écriture. Cependant, il 
y est fait une mystérieuse allusion dans les trois visiteurs d’Abraham au 
chêne de Mambré (cf. Genèse 18, 1 à 16). On signale sa première apparition 
dans les écrits de saint Théophile d’Antioche (vers l’an 180 après J.-C.). Mais 
c’est l’ouvrage de saint Augustin (évêque d’Hippone et docteur de l’Église) : 
De Trinitate, qui affirme avec force que la Trinité est un seul vrai Dieu en trois 
Personnes. Jésus l’a révélé clairement tout au long de sa vie terrestre.  
182 Allusion ici aux limbes qui étaient le lieu où séjournaient les âmes des 

justes, en attendant la Rédemption accomplie par Jésus. C’est un terme 
hébraïque désignant le séjour des morts. Une note a été ajoutée en bas de 
la page 508 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, 
en sa nouvelle traduction de 2016 : « Le mot ‘shéol’ se retrouve en différents 
passages de l’œuvre. C’était le nom qu’on donnait au royaume des morts 
(aussi appelé Hadès, enfers, sein d’Abraham). Les justes s’y trouvaient de 
même que les pécheurs, puisque tous étaient privés de la vision de Dieu. 
C’était donc des limbes, c’est-à-dire un lieu indéfini, provisoire, ‘d’attente’ : 
attente bienheureuse pour les justes (que le Rédempteur allait introduire 
dans le paradis éternel), attente patiente pour ceux qui doivent encore 
souffrir (qui ont besoin de purification dans le purgatoire, lui aussi 
transitoire), attente horrible pour les damnés (destinés à l’enfer éternel). […] 
Mais, à la fin du monde, des quatre demeures des défunts (limbes, 
purgatoire, enfer, paradis), seules deux subsisteront : le paradis et l’enfer. » 
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mais le Paradis sublime183 du Père qui va t’être donné pour 
demeure. S’il a été dit que, sous l’effet de la stupéfaction devant 
un commandement de Dieu transmis par la bouche d’un 
homme, le soleil s’est arrêté184, que n’arrivera-t-il aux astres 
quand ils verront le prodige de la chair de l’Homme monter 
prendre place à la droite du Père185 dans sa perfection de matière 
glorifiée ? 

Mes petits enfants, c’est pour peu de temps encore que je reste 
avec vous186. Vous me chercherez comme des orphelins leur père 
mort. En larmes, vous marcherez en parlant de lui ; vous 
frapperez en vain à son tombeau muet, vous frapperez aux 
portes du Ciel, de toute votre âme lancée dans une suppliante 
recherche d’amour. Et vous direz : ‘Où est notre Jésus ? Nous 
voulons le retrouver. Sans lui, il n’est plus de lumière dans le 
monde, ni de joie ni d’amour. Rendez-le-nous, ou bien laissez-
nous entrer. Nous voulons être là où il se trouve.’ Mais pour le 
moment, vous ne pouvez venir où je vais. Ce que j’ai dit aux 
Juifs : ‘Vous me chercherez, mais là où je vais, vous ne pouvez 
venir’187, je le dis à vous aussi maintenant. 

 
183 Le Paradis avait été fermé aux hommes, en suite de la désobéissance 

d’Adam et Ève (à cause du péché originel décrit au chapitre 3 du Livre de la 
Genèse). Mais la Rédemption accomplie par le Christ permettra de rouvrir le 
Ciel à l’humanité, pour les justes en Dieu et pour ceux qui se reconnaissent 
pécheurs et se repentent (cf. articles 661 et 1026 du C.E.C.). 
184 Miracle décrit en Josué 10, 12 à 14. 
185 Comme l’affirme le Credo de Nicée-Constantinople ou le Symbole des 

Apôtres : « Il est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père Tout-
Puissant, d’où il viendra juger les vivants et les morts. » 
186 Conforme à Jean 14, 19 ; 16, 16. 
187 Jésus l’avait déclaré aux Juifs venus l’entendre au Temple en septembre 

de l’an 29 (cf. Jean 7, 33-34 ; 13, 33 – lire le chapitre 13 du tome 24 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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Pensez à ma Mère… Elle non plus ne pourra venir là où je 
vais. Pourtant, j’ai quitté le Père pour venir à elle et devenir Jésus 
dans son sein sans tache188. Pourtant, c’est de l’Inviolée que je 
suis venu dans l’extase lumineuse de ma Nativité. Et c’est de son 
amour, devenu lait, que je me suis nourri. Je suis fait de pureté et 
d’amour, car Marie m’a nourri de sa virginité, fécondée par 
l’Amour parfait qui vit au Ciel. Pourtant, c’est grâce à elle que j’ai 
grandi, en lui coûtant fatigues et larmes… Quoi qu’il en soit, je 
lui demande un héroïsme tel que jamais il n’en fut, et auprès 
duquel celui de Judith189 et de Yaël190 apparaît comme le courage 
des bonnes femmes se disputant avec leur rivale près de la 
fontaine de leur village. Cependant, nul ne saurait l’égaler quand 
il s’agit de m’aimer. Et, malgré cela, je la quitte et je pars là où 
elle ne viendra que beaucoup plus tard. Je n’adresse pas à ma 
Mère le commandement que je vous laisse : ‘Sanctifiez-vous 
année après année, mois après mois, jour après jour, heure après 
heure, pour pouvoir venir à moi quand votre heure viendra.’ 
D’ores et déjà, elle est toute grâce et toute sainteté. Elle est la 

 
188  C’est-à-dire dans le sein de la Vierge Marie, la toute-pure, l’Immaculée 

Conception (comme elle le révélera elle-même à sainte Bernadette à Lourdes 
le 25 mars 1858, venant confirmer le dogme de l’Église catholique qui a été 
proclamé par le Pape Pie IX le 8 décembre 1854). 
189 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis 
grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation était 
menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de sa 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
190 Jahel ou Yaël, femme de Héber le Qénite, fut la meurtrière de Sisera, chef 

de l’armée de Yabîn, roi de Canaan, qui régnait à Hatzor (cf. Juges 4, 1 à 4. 17 
à 22). 
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créature qui a tout eu et qui a tout donné. Il n’y a rien à ajouter 
ni à enlever. Elle est le très saint témoignage de ce que peut Dieu. 

Mais, pour être certain que vous avez en vous la capacité de 
me rejoindre et d’oublier la douleur du deuil de la séparation de 
votre Jésus, je vous donne un commandement nouveau : que 
vous vous aimiez les uns les autres. Comme je vous ai aimés, 
aimez-vous les uns les autres.191  C’est ainsi que l’on saura que 
vous êtes mes disciples.192  

Quand un père a de nombreux enfants, à quoi reconnaît-on 
qu’ils le sont ? C’est moins l’aspect physique qui le montre – car 
il y a des hommes qui ressemblent à d’autres hommes avec 
lesquels ils n’ont aucun lien commun de sang ou de nation – que 
leur amour commun pour leur famille, pour leur père, et entre 
eux. Après la mort du père, une bonne famille ne se désagrège 
pas : c’est le même sang – provenant de la semence du père – qui 
coule dans les veines de tous. Et cela tisse des liens que la mort 
elle-même ne dénoue pas, parce que l’amour est plus fort que la 
mort193. Or, si vous vous aimez même après mon départ, tous 
reconnaîtront que vous êtes mes fils et par conséquent mes 
disciples, et que vous êtes frères, ayant eu un seul père. » 

« Seigneur Jésus, où vas-tu ? », demande Pierre. 
« Là où je vais, tu ne peux me suivre pour le moment. Plus 

tard, tu me suivras.194 » 

 
191 Outre les Dix Commandements de Dieu à respecter, les deux plus grands 

Commandements sont : aimer le Seigneur de tout son cœur, de toute son 
âme, de tout son esprit (cf. Deutéronome 6, 5 – Matthieu 22, 37 – Luc 10, 
27), et son prochain comme soi-même (cf. Lévitique 19, 18 – Matthieu 19, 
19 ; 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 à 33 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 34 ; 15, 12. 17 
– 2 Jean, 6). 
192 Selon Jean 13, 35. 
193 D’après Cantique des cantiques 8, 6. 
194 Cf. Jean 13, 36. 
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« Pourquoi pas dès maintenant ? Je t’ai toujours suivi depuis 
que tu m’as dit : ‘Suis-moi.’195 J’ai tout abandonné sans regret… 
Or, si tu t’en allais sans ton pauvre Simon, en me laissant sans 
toi, mon Tout, alors que pour toi j’ai quitté le peu de bien que je 
possédais, ce ne serait ni juste ni beau de ta part. Tu vas à la 
mort ? C’est bien. Je viens moi aussi. Partons ensemble dans 
l’autre monde. Mais auparavant, je t’aurai défendu. Je suis prêt à 
donner ma vie pour toi.196 » 

« Tu donnerais ta vie pour moi ? Maintenant ? Non, pas 
maintenant. En vérité, je te l’affirme : le coq ne chantera pas que 
tu ne m’aies renié trois fois. Nous en sommes encore à la 
première veille197. Puis viendra la seconde… et puis la troisième. 
Avant que résonne le chant du coq, tu auras par trois fois renié 
ton Seigneur.198 » 

« Impossible, Maître ! Je crois à tout ce que tu dis, mais pas à 
cela. Je suis sûr de moi. » 

« Tu en es sûr pour l’instant, parce que tu m’as encore. Tu as 
Dieu avec toi. D’ici peu, le Dieu incarné sera pris, et vous ne 
l’aurez plus. Et Satan, après vous avoir déjà appesantis – ton 
assurance elle-même est une ruse de Satan – vous effraiera. Il 
vous insinuera : ‘Dieu n’existe pas. Moi, j’existe.’ Et malgré 
l’aveuglement de votre esprit causé par l’épouvante, vous 
raisonnerez encore, et vous comprendrez que, lorsque Satan est 
le maître du moment, le Bien est mort et le Mal est à l’œuvre, 
l’esprit est abattu et l’humain triomphe. Alors vous resterez 

 
195 Cf. Matthieu 4, 18 à 20 et Marc 1, 16 à 18. Lire pour rappel le chapitre 6 

du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
196 Selon Matthieu 26, 33. 35 – Marc 14, 29. 31 – Luc 22, 33 et Jean 13, 37. 
197 Par habitude militaire, les heures de la nuit, qui vont du coucher au lever 

du soleil, étaient divisées en 4 veilles (18h-21h ; 21h-24h ; 0h-3h ; 3h-6h). Ce 
système fut adopté en l’an 263 avant J.-C. 
198 Conforme à Matthieu 26, 34 – Marc 14, 30 – Luc 22, 34 et Jean 13, 38. 
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comme des guerriers sans chef, poursuivis par l’ennemi. Dans 
votre frayeur de vaincus, vous courberez l’échine devant le 
vainqueur et, pour n’être pas tués, vous renierez le héros tombé. 

Mais je vous en prie, que votre cœur ne se trouble pas. Vous 
croyez en Dieu, croyez aussi en moi199, en dépit des apparences. 
Que tous croient en ma miséricorde et en celle du Père200, celui 
qui reste comme celui qui prend la fuite, celui qui se tait comme 
celui qui dira : ‘Je ne le connais pas.’ Croyez également en mon 
pardon. Et sachez que, quels que soient vos actes futurs, dans le 
bien et dans ma doctrine, dans mon Église201 par conséquent, ils 
vous vaudront une même place au Ciel. 

Dans la maison de mon Père, il y a de nombreuses demeures. 
S’il n’en était pas ainsi, je vous l’aurais dit. Je pars en avant pour 
vous préparer une place.202 Les bons pères n’agissent-ils pas ainsi 
quand ils doivent emmener leur petite famille ailleurs ? Ils partent 
à l’avance préparer la maison, le mobilier, les provisions, puis ils 
viennent chercher leurs enfants. C’est par amour qu’ils font cela, 
pour que rien ne manque aux petits et qu’ils ne souffrent pas 
dans le nouveau village. J’agis de même, et pour le même motif.  

 
199 Cf. Jean 14, 1. 
200 Dieu en son Fils Jésus-Christ est avant tout miséricordieux, lent à la colère 

et plein d’amour (cf. notamment Psaume 116 (114-115), 5 ; 145 (144), 8 – 
Isaïe 30, 18 – Joël 2, 13). La Miséricorde divine est la Bonté par laquelle Dieu 
pardonne aux hommes, mais Il est également Justice.  
201 Pour ce qui concerne l‘Église, le terme sémitique que traduit le mot 

grec ekklèsia signifie ‘assemblée’ et se rencontre souvent dans l’Ancien 
Testament ainsi que dans les Évangiles pour désigner la communauté du 
peuple élu. En reprenant ce terme, l’évangéliste Matthieu désigne la 
communauté messianique ; en l’employant parallèlement à celui de 
« Royaume des Cieux », il marque que cette communauté commencera déjà 
sur la terre par une société organisée dont Jésus a institué le chef en la 
personne de son apôtre Pierre.  
202 Conforme à Jean 14, 2. 
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Maintenant, je m’en vais. Et quand j’aurai préparé une place 
pour chacun dans la Jérusalem céleste, je reviendrai vous prendre 
pour que vous soyez avec moi là où je suis, là où il n’y aura ni 
mort, ni deuil, ni larmes, ni cris, ni faim, ni douleur, ni ténèbres, 
ni feu203, mais seulement lumière, paix, béatitude et chant. 

Oh ! chant des Cieux très hauts quand les douze élus siégeront 
sur les trônes aux côtés des douze patriarches des douze tribus 
d’Israël204… Dressés sur la mer des béatitudes, ils chanteront, 
dans l’ardeur du feu de l’amour spirituel, le cantique éternel qui 
aura pour arpège l’éternel alléluia de l’armée angélique… Je veux 
que, là où je serai, vous soyez vous aussi. Et vous savez où je 
vais, vous en connaissez le chemin.205 » 

« Seigneur, nous ne savons rien ! Tu ne nous dis pas où tu vas. 
Comment donc pouvons-nous connaître le chemin à prendre 
pour venir vers toi et pour abréger l’attente ?206 », demande 
Thomas.  

« Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie207. Vous me l’avez 
entendu dire et expliquer bien des fois. En vérité, certains qui 
ignoraient jusqu’à l’existence d’un Dieu, ont progressé sur ce 
chemin – sur mon chemin – et ont déjà de l’avance sur vous. Oh ! 
où es-tu, brebis perdue de Dieu que j’ai ramenée au bercail ? Où 
es-tu, toi dont l’âme est ressuscitée ? » 

« De qui parles-tu ? De Marie, sœur de Lazare ? Elle est à côté, 
avec ta Mère. Tu veux la voir ? Ou bien de Jeanne ? Elle est 

 
203 D’après Apocalypse 21, 4. 
204 Il s’agit des 24 vieillards sages, vêtus de blanc et couronnés d’or, qui 

trônent aux côtés de Dieu dans le Ciel (voir le Livre de L’Apocalypse, 
notamment au chapitre 4).  
205 Cf. Jean 14, 3-4. 
206 Selon Jean 14, 5. 
207 C’est bien Jésus « le Chemin, la Vérité et la Vie » (selon Jean 14, 6). 
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sûrement dans son palais, mais si tu veux, nous allons 
l’appeler… » 

« Non.  Non, je ne parle pas d’elles…  Je pense à celle qui ne 
sera dévoilée qu’au Ciel208… et à Fotinaï209… Elles m’ont trouvé 
et n’ont plus quitté mon chemin. À l’une, j’ai indiqué le Père 
comme vrai Dieu et l’Esprit comme lévite210 dans cette adoration 
individuelle. À l’autre, qui ignorait même qu’elle avait une âme, 
j’ai dit : ‘Mon nom est Sauveur. Je sauve celui qui a la volonté 
d’être sauvé. Je suis celui qui vais à la recherche des égarés pour 
leur donner la vie, la vérité et la pureté. Qui me cherche me 
trouve.’ Et toutes deux ont trouvé Dieu… je vous bénis, Èves 
faibles devenues plus fortes que Judith… Je viens, je viens là où 
vous êtes… Vous me consolez… Soyez bénies ! » 

« Seigneur, montre-nous le Père, et nous serons semblables à 
elles », demande Philippe. 

« Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais 
pas, Philippe ? Qui me voit, voit le Père. Comment peux-tu dire : 
‘Montre-nous le Père’ ? Tu n’arrives pas à croire que je suis dans 

 
208 Jésus évoque ici sans la nommer Aglaé, une jeune femme, ancienne 

courtisane romaine, rencontrée à Hébron, dans la maison de Zacharie (cf. 
chapitre 1 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), puis 
venue discrètement à ‘La Belle-Eau’ (cf. chapitres 3, 15 à 21 du tome 4) pour 
entendre ses enseignements. Depuis, elle s’est convertie et retirée loin du 
monde (cf. chapitre 28 du tome 6 et chapitre 11 du tome 18 : « Les discours 
d’adieu de Jésus »). 
209 Il s’agit de la Samaritaine que Jésus avait rencontrée à Sychar (cf. Jean 4, 

5 à 38, et chapitre 3 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« Le sermon sur la montagne ») et qui depuis s’est convertie et mène une vie 
de pénitence (cf. chapitres 4 et 5 du tome 29). 
210 Les lévites étaient les membres de la tribu de Lévi (3ème fils du patriarche 

Jacob, né de sa première épouse Léa), dont Aaron, frère de Moïse, a été 
désigné ultérieurement comme chef dans son investiture sacerdotale. Ils 
étaient mis à part pour le service divin. 
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le Père et que le Père est en moi ? Les paroles que je vous dis, je 
ne les dis pas de moi-même. C’est le Père qui demeure en moi, 
et qui accomplit toutes mes œuvres. Que dois-je dire pour vous 
faire croire ? Si vous ne croyez pas à mes paroles, croyez au 
moins à cause des œuvres.211  

Oui, vraiment, je vous l’affirme : celui qui croit en moi 
accomplira les mêmes œuvres que moi. Il en accomplira même 
de plus grandes, puisque je pars vers le Père. Tout ce que vous 
demanderez en invoquant mon nom, je le ferai, afin que le Père 
soit glorifié dans le Fils.212 Mon nom est connu, pour ce qu’il est 
réellement, de moi seul, du Père qui m’a engendré et de l’Esprit 
qui procède de notre amour. Et par ce nom, tout est possible. 
Qui pense à mon nom avec amour m’aime, et obtient. 

Mais il ne suffit pas de m’aimer. Il faut observer mes 
commandements pour avoir le véritable amour. Ce sont les 
œuvres qui témoignent des sentiments. Au nom de cet amour, je 
prierai le Père, et lui vous donnera un autre Consolateur pour 
rester à jamais avec vous. C’est l’Esprit de vérité que Satan et le 
monde ne peuvent atteindre, que le monde ne peut recevoir et 
ne peut frapper, parce qu’il ne le voit pas et ne le connaît pas. Il 
s’en moquera. Mais Lui est si élevé que le mépris ne pourra 
l’atteindre. Infiniment compatissant, il demeurera toujours avec 
celui qui l’aime, même s’il est pauvre et faible. Vous Le 
connaîtrez, car Il demeure déjà avec vous et sera bientôt en 
vous213.214 

 
211 D’après Jean 14, 8 à 11. 
212 Selon Jean 14, 12 à 14. 
213 Lors de la grande effusion de l’Esprit Saint que les apôtres et les disciples 

recevront à la prochaine Pentecôte (cf. Actes des Apôtres 2, 1 à 13).  
214 Cf. Jean 14, 15 à 17. 
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Je ne vous laisserai pas orphelins.215 Je vous l’ai déjà dit : ‘Je 
reviendrai à vous.’ mais je viendrai avant l’heure de venir vous 
prendre pour aller dans mon Royaume. Encore un peu de temps, 
et le monde ne me verra plus. Mais vous, vous me voyez et vous 
me verrez, parce que je vis et que vous vivez, parce que je vivrai 
et que, vous aussi, vous vivrez.216 Ce jour-là, vous reconnaîtrez 
que je suis en mon Père et vous en moi, et moi en vous. Car celui 
qui fait bon accueil à mes commandements et les observe, celui-
là m’aime. Or celui qui m’aime sera aimé de mon Père et il 
possédera Dieu. Car Dieu est charité et celui qui aime a Dieu en 
lui. Et moi aussi, je l’aimerai, car en lui je verrai Dieu, et je me 
manifesterai à lui217 en lui faisant connaître les secrets de mon 
amour, de ma sagesse, de ma Divinité incarnée. Tels seront mes 
retours parmi les fils des hommes, car je les aime, bien qu’ils 
soient faibles, sinon même ennemis. Mais je les fortifierai et je 
leur dirai : ‘Lève-toi !’ ‘Suis-moi’, ‘Écoute’, ‘Écris’… et vous êtes 
de ceux-ci. » 

« Pourquoi, Seigneur, te manifestes-tu à nous et pas au 
monde ?218 », demande Jude.  

« Parce que vous m’aimez et observez mes paroles. Celui qui 
agira ainsi sera aimé de mon Père, nous viendrons à lui et nous 
établirons notre demeure chez lui, en lui.219 En revanche, celui 
qui ne m’aime pas n’observe pas mes paroles et agit selon la chair 
et le monde220. Maintenant, sachez que ce que je vous ai dit n’est 

 
215 Cf. Jean 14, 18. 
216 Cf. Jean 14, 19. 
217 Selon Jean 14, 20-21. 
218 Conforme à Jean 14, 22. 
219 Cf. Jean 14, 23. 
220 Selon la triple convoitise ou les trois concupiscences (décrites en 1 Jean 

2, 16-17) : « Car tout ce qui est dans le monde – la convoitise de la chair, la 
convoitise des yeux et l’orgueil de la richesse – vient non pas du Père, mais du 
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pas parole de Jésus de Nazareth, mais parole du Père, car je suis 
le Verbe du Père221 qui m’a envoyé. Je vous ai dit cela en parlant 
ainsi avec vous, parce que je veux vous préparer moi-même à la 
possession complète de la vérité et de la sagesse. Mais vous ne 
pouvez pas encore comprendre et vous souvenir. Quand le 
Consolateur222 viendra sur vous, l’Esprit Saint que le Père 
enverra en mon nom, alors vous pourrez comprendre. Il vous 
enseignera tout et vous rappellera tout ce que je vous ai dit.223 

Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix. Je vous la 
donne, non comme la donne le monde, ni même comme je vous 
l’ai donnée jusqu’à présent.224 Plus profonde est la paix que je 
vous donne maintenant. Au moment de ces adieux, je me 
communique moi-même à vous, avec mon Esprit de paix, 
comme je vous ai communiqué mon Corps et mon Sang, pour 
qu’il reste en vous une force dans la bataille imminente. Satan et 
le monde vont déchaîner la guerre contre votre Jésus. C’est leur 
heure. Ayez en vous la paix, mon Esprit qui est un esprit de paix, 
car je suis le Roi de la paix. Gardez-la pour ne pas vous sentir 
trop abandonnés. Souffrir avec la paix de Dieu en soi permet 
d’éviter tout blasphème225 et tout désespoir. 

 
monde. Or le monde passe avec ses convoitises ; mais celui qui fait la volonté 
de Dieu demeure éternellement. » 
221 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il est Sa Parole incarnée. Dans 

les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses Lettres et le Livre de 
l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, Fils 
unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes.  
222 C’est-à-dire l’Esprit Saint, la 3ème Personne de la Sainte Trinité, dont le 

mot « Paraclet » qui le désigne signifie : défenseur, protecteur, intercesseur, 
consolateur. 
223 Conforme à Jean 14, 24 à 26. 
224 Selon Jean 14, 27. 
225 Paroles qui consistent à mépriser Dieu ou toute autre divinité, la religion 

et tout ce qui est sacré. 
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Ne pleurez pas. Vous m’avez entendu dire : ‘Je vais au Père, 
puis je reviendrai.’ Si vous m’aimiez au-delà de la chair, vous vous 
réjouiriez, car je vais au Père après un si long exil… Je vais vers 
Celui qui est plus grand que moi et qui m’aime. Je vous le dis 
maintenant, avant l’événement, comme je vous ai annoncé toutes 
les souffrances du Rédempteur226 avant d’aller vers elles, afin 
que, lorsque tout sera accompli, vous croyiez toujours plus en 
moi.227 Ne vous troublez pas ainsi ! Ne vous effrayez pas. Votre 
cœur a besoin d’équilibre… 

Je n’ai plus beaucoup à m’entretenir avec vous… et j’ai encore 
tant à dire ! Arrivé au terme de mon évangélisation228, il me 
semble n’avoir encore rien dit, et il reste tant à faire ! Votre état 
augmente cette sensation. Que dirai-je, alors ? Que j’ai manqué à 
mon devoir ? Ou que vous êtes si durs de cœur que cela n’a servi 
à rien ? Vais-je douter ? Non. Je me fie à Dieu et je vous confie 
à Lui, vous, mes bien-aimés. C’est Lui qui accomplira l’œuvre de 
son Verbe. Je ne suis pas un père qui meurt et qui n’a d’autre 
lumière que l’humaine. Moi, j’espère en Dieu. Je m’avance donc 
vers mon sort sereinement, malgré mon envie pressante de vous 
donner les conseils dont je me rends compte que vous avez 
besoin… Mais je vois fuir le temps. Je sais que sur les semences 
tombées en vous, une rosée va descendre qui les fera toutes 
germer. Puis viendra le soleil du Paraclet, et elles deviendront un 
arbre puissant.229 Le prince de ce monde vient, et je n’ai rien à 

 
226 Jésus est le Rédempteur annoncé par les prophètes, venu sur terre par 

amour, pour livrer sa vie en vue de racheter les hommes et leur obtenir le 
Salut éternel. 
227 Cf. Jean 14, 28-29. 
228 Le Ministère public de Jésus (commencé en janvier de l’an 27) aura duré 

en tout trois ans et trois mois. 
229 Comme écrit dans la parabole du grain de sénevé, en Matthieu 13, 31-32 

– Marc 4, 30 à 32 et Luc 13, 18-19. 
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faire avec lui. D’ailleurs, si ce n'avait été dans un but de 
rédemption, il n’aurait rien pu sur moi. Mais cela arrive afin que 
le monde sache que j’aime le Père, que je L’aime jusqu’à 
l’obéissance qui me soumet à la mort, et que j’agis comme Il me 
l’a ordonné. C’est l’heure de partir. Levez-vous, et écoutez mes 
ultimes paroles.230 

Je suis la vraie vigne et mon Père est le vigneron.231 Tout 
sarment qui ne porte pas de fruit, Il le retranche. Tout sarment 
qui donne du fruit, Il l’émonde, pour qu’il en donne davantage. 
Vous êtes déjà purifiés, grâce à ma parole. Demeurez en moi, et 
moi en vous pour le rester. De même que le sarment coupé de la 
vigne ne peut donner du fruit, ainsi vous non plus, si vous ne 
demeurez en moi. Je suis la vigne et vous les sarments. Celui qui 
reste uni à moi porte beaucoup de fruit. Mais si l’un se détache, 
il devient un rameau sec que l’on jette au feu et que l’on brûle : 
car si vous ne m’êtes pas unis, vous ne pouvez rien faire.232 Si 
vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en vous, 
demandez tout ce que vous voudrez, et vous l’obtiendrez. Ce qui 
glorifie mon Père, c’est que vous portiez beaucoup de fruit, et 
qu’ainsi vous deveniez mes disciples.233  

Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés. 
Demeurez dans mon amour qui sauve. Si vous m’aimez, vous 
serez obéissants, et l’obéissance fait croître l’amour réciproque. 
Ne dites pas que je me répète. Je connais votre faiblesse, et je 
veux que vous soyez sauvés. Je vous ai dit cela afin que la joie 
que j’ai voulu vous donner soit en vous et soit parfaite.234 Aimez-
vous ! C’est mon commandement nouveau. Aimez-vous les uns 

 
230 Selon Jean 14, 30-31. 
231 Cf. Jean 15, 1. 
232 Cf. Jean 15, 2 à 6. 
233 Cf. Jean 15, 7-8. 
234 D’après Jean 15, 9 à 11. 
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les autres235 plus que chacun de vous ne s’aime lui-même. Il n’est 
pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. 
Vous êtes mes amis et moi, je donne ma vie pour vous. Faites ce 
que je vous enseigne et commande.236   

Je ne vous appelle plus serviteurs, car le serviteur ne sait pas 
ce que fait son maître.237 Alors que vous, vous savez ce que je 
fais. Vous savez tout de moi. Je vous ai manifesté non seulement 
moi-même, mais aussi le Père et le Paraclet, et tout ce que j’ai 
entendu de Dieu. Ce n’est pas vous qui vous êtes choisis. C’est 
moi qui vous ai choisis. Et je vous ai élus afin que vous alliez 
parmi les peuples, que vous portiez du fruit en vous et dans le 
cœur des personnes qui seront évangélisées, et que votre fruit 
demeure. Et tout ce que vous demanderez au Père en mon nom, 
Il vous le donnera.238 

Ne dites pas : « Si tu nous as choisis, pourquoi avoir aussi 
choisi un traître ? Si tu connais tout, pourquoi avoir fait cela ?’ 
Ne vous demandez pas non plus qui est cet homme. Ce n’est pas 
un homme, c’est Satan. Je l’ai dit à mon ami fidèle, et je l’ai laissé 
dire par mon enfant bien-aimé.239 Si Satan, l’éternel singe de 
Dieu, ne s’était pas incarné en une chair mortelle, ce possédé240 

 
235 Selon Jean 15, 12. 17. 
236 Cf. Jean 15, 13-14. 
237 Cf. Jean 15, 15. 
238 Cf. Jean 15, 16. 
239 Jésus l'avait dit à son ami Lazare à Béthanie le 30 mars de l’an 30 (cf. 

chapitre 1 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), et à 
Jean, qui le sait depuis des mois. 
240 Cela fait quelque temps qu’il s’avère que Judas est possédé par le Diable. 

Il s’en est lui-même aperçu quand, un jour, il a fait l’amer constat qu’il était 
devenu un démon (cf. chapitre 13 du tome 13 : « Le péché de Judas », 
chapitre 5 du tome 20 et chapitre 13 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). Il a même reproché à Jésus de ne pas vouloir le délivrer 
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n’aurait pu se soustraire à mon pouvoir de Jésus. J’ai dit 
‘possédé’, mais non, il est bien davantage. Il est anéanti en 
Satan. » 

« Pourquoi, toi qui as chassé les démons, ne l’as-tu pas 
délivré ? », demande alors Jacques d’Alphée. 

« Demandes-tu cela par amour pour toi, par peur de l’être ? 
Ne crains rien. » 

« Moi alors ? »  
« Moi ? » 
 « Taisez-vous. Je ne révélerai pas ce nom. Je fais preuve de 

miséricorde. Faites-en autant. » 
« Mais pourquoi ne l’as-tu pas vaincu ? Tu ne le pouvais 

pas ? » 
« Si, je le pouvais. Mais pour empêcher Satan de s’incarner 

pour me tuer, j’aurais dû exterminer l’espèce humaine avant la 
Rédemption. Qu’aurais-je racheté, dans ce cas ? » 

« Dis-le-moi, Seigneur. Dis-le-moi ! » 
Pierre est tombé à genoux aux pieds de Jésus et il le secoue 

frénétiquement comme s’il était en proie au délire. 
« Est-ce moi ? Je m’examine… Il ne me semble pas… Mais… 

tu as dit que je te renierai… Et j’en tremble… Quelle horreur si 
c’était moi !… » 

« Non, Simon, fils de Jonas, ce n’est pas toi. » 
« Pourquoi m’as-tu enlevé mon nom de ‘Pierre’ ? Je suis donc 

redevenu Simon ? Tu vois ? Tu le dis toi-même ! C’est moi ! Mais 

 
de cette possession, mais Jésus a fait appel à la volonté de Judas pour qu’il 
renonce de lui-même à ses péchés (cf. chapitre 20 du tome 28). Jésus l’avait 
déjà sous-entendu devant les apôtres, à la fin de son discours sur le Pain 
descendu du ciel (cf. chapitre 3 du tome 15). Belzébuth lui-même avait 
déclaré, mais sans le nommer, que Judas était un démon, lors d’un exorcisme 
pratiqué par Jésus sur un homme possédé (chapitre 3 du tome 20). Les 
évangélistes Luc et Jean confirment la possession de Judas par Satan (cf. Luc 
22, 3 – Jean 13, 2. 27). 
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comment ai-je pu ? Dites-le… dites-le, vous… Quand ai-je pu 
devenir traître ?… Simon ?… Jean ?… Mais parlez ! » 

« Pierre, Pierre ! Je t’appelle Simon parce que je pense à notre 
première rencontre, lorsque tu étais Simon. Et je pense combien 
tu as toujours été loyal dès le premier moment. Ce n’est pas toi. 
C’est moi qui te l’affirme, or je suis la Vérité. » 

« Qui, alors ? » 
« Mais c’est Judas ! Tu ne l’as pas encore compris ? », s’écrie 

Jude, qui n’arrive plus à se contenir. 
« Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ? Pourquoi ? », crie 

aussi Pierre. 
« Silence ! C’est Satan. Il n’a pas d’autre nom. Où vas-tu, 

Pierre ? » 
« Le chercher. » 
« Dépose immédiatement ce manteau et cette arme. Ou bien 

devrais-je te chasser et te maudire ? » 
« Non, non ! Oh ! mon Seigneur ! Mais moi… Je suis peut-

être malade de délire ? Oh ! » 
Pierre se jette à terre et pleure. 
« Ce que je vous commande, c’est de vous aimer et de 

pardonner. Avez-vous compris ? Si le monde connaît la haine, 
n’ayez en vous que de l’amour. Pour tous.241 Combien de traîtres 
trouverez-vous sur votre route ! Mais vous ne devez pas haïr et 
rendre le mal pour le mal242. Autrement, le Père ne vous 
pardonnera pas. J’ai été haï et trahi avant vous. Et pourtant, vous 
le voyez, je ne hais personne. Le monde ne peut aimer ce qui 
n’est pas comme lui. Il ne vous aimera donc pas. Si vous lui 
apparteniez, il vous aimerait ; mais vous n’êtes pas du monde, car 

 
241 Selon le commandement de l’amour et du pardon, rappelé maintes fois 

par Jésus à ses apôtres et disciples. 
242 Comme il est écrit en Romains 12, 17 et 1 Pierre 3, 9. 
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je vous ai pris du milieu du monde, et c’est pour cela que vous 
êtes détestés.243 

Je vous ai dit : le serviteur n’est pas plus grand que son 
maître244. S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront vous aussi. 
S’ils m’ont écouté, ils vous écouteront, vous aussi. Mais ils feront 
tout à cause de mon nom, parce qu’ils ne connaissent pas, ne 
veulent pas connaître Celui qui m’a envoyé. Si je n’étais pas venu 
et ne leur avais pas parlé, ils ne seraient pas coupables ; mais 
maintenant leur péché est sans excuse. Ils ont vu mes œuvres, 
entendu mes paroles, et pourtant ils m’ont haï, et avec moi le 
Père, parce que le Père et moi, nous sommes une seule Unité 
avec l’Amour. Mais il était écrit : ‘Tu m’as haï sans raison.’245 
Cependant, quand viendra le Consolateur, l’Esprit de vérité qui 
procède du Père, ce sera lui qui rendra témoignage en ma faveur, 
et vous aussi, vous me rendrez témoignage parce que vous êtes 
avec moi depuis le commencement.246 

Je vous dis tout cela pour que, l’heure venue, vous ne 
succombiez pas et ne vous scandalisiez pas. Le temps va venir 
où on vous chassera des synagogues et où quiconque vous mettra 
à mort s’imaginera rendre un culte à Dieu. Ceux-là n’ont connu 
ni le Père ni moi.247 C’est là leur excuse. Je ne vous ai pas autant 
explicité des vérités auparavant, parce que vous étiez comme des 
enfants nouveau-nés. Mais maintenant, votre mère vous quitte. 
Je m’en vais. Vous devez vous accoutumer à une autre 
nourriture.248 Je veux que vous la connaissiez.  

 
243 Cf. Jean 15, 18-19. 
244 Lire pour rappel la note n° 147, page 43. 
245 Dans les Psaumes 35 (34), 19 ; 69 (68), 5. 
246 Selon Jean 15, 20 à 27. 
247 Cf. Jean 16, 1 à 4. 
248 L’apôtre Paul reprendra plus tard ces paroles (en 1 Corinthiens 3, 1 à 3).  
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Personne ne me demande plus : ‘Où vas-tu ?’ La tristesse vous 
rend muets. Pourtant, c’est votre intérêt que je m’en aille, sinon 
le Consolateur ne viendra pas. C’est moi qui vous l’enverrai.249 À 
sa venue, par la sagesse et la parole, les œuvres et l’héroïsme qu’Il 
déversera en vous, Il convaincra le monde de son péché déicide 
et de la justice de ma sainteté. Et le monde sera nettement divisé 
en réprouvés, ennemis de Dieu, et en croyants. Ces derniers 
seront plus ou moins saints, selon leur volonté. Mais le prince du 
monde et ses serviteurs seront déjà condamnés.250 Je ne puis 
vous en dire davantage, car vous ne pouvez encore comprendre. 
Mais Lui, le divin Paraclet, vous apprendra la vérité tout entière. 
Il ne parlera pas de son propre chef, mais Il dira tout ce qu’Il 
aura entendu de l’Esprit de Dieu, et Il vous annoncera l’avenir. 
Il reprendra ce qui vient de moi, c’est-à-dire ce qui encore 
appartient au Père, pour vous le faire connaître.251  

Encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus. Puis 
encore un peu, et vous me reverrez.252 Vous murmurez entre 
vous et dans votre cœur. Écoutez une parabole253, la dernière de 
votre Maître. 

Quand une femme a conçu et arrive à l’heure de 
l’enfantement, elle est dans une grande affliction, car elle souffre 

 
249 Conforme à Jean 16, 5 à 7. 
250 Note dans La Bible de Jérusalem, au sujet de ce verset en Jean 16, 11 : 
« Le ‘Prince de ce monde’ n’enseigne que la haine, mais l’élévation du Christ 
sur la croix, puis auprès du Père, a marqué la condamnation et la défaite du 
Diable [annoncée en Jean 12, 31], et donc le triomphe de l’amour sur la haine. 
Ce sont ces trois points que nous fera comprendre le Paraclet. » 
251 Cf. Jean 16, 8 à 15. 
252 Selon Jean 16, 16. 19. 
253 Jésus s’est souvent exprimé en termes de paraboles, qui lui permettaient 

dans un langage simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret de 
la vie courante, d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. 
notamment Matthieu 13, 10 à 15 – Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
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et gémit. Mais, une fois que son bébé est né et qu’elle le serre sur 
son cœur, toute peine cesse, et sa douleur se change en joie parce 
qu’un homme est venu au monde.254 

Vous de même, vous pleurerez et le monde se gaussera de 
vous. Mais ensuite votre tristesse se changera en joie, une joie 
que le monde ne connaîtra jamais. Vous êtes maintenant dans la 
tristesse, mais quand vous me reverrez, votre cœur se réjouira et 
personne ne pourra vous ravir votre joie. Elle sera si grande 
qu’elle estompera tout besoin de demander, que ce soit pour 
l’esprit, pour le cœur ou pour la chair. Vous vous repaîtrez 
seulement de ma vue, oubliant toute autre chose. Dès lors, quoi 
que vous demandiez au Père en mon nom, Il vous l’accordera, 
afin que votre joie soit parfaite. Demandez, et vous recevrez.255  

L’heure vient où je pourrai vous entretenir ouvertement du 
Père. Ce sera parce que vous aurez été fidèles dans l’épreuve et 
que tout sera surmonté. Votre amour sera parfait, car il vous aura 
donné la force dans l’épreuve. Et ce qui vous manquera, je vous 
l’ajouterai en puisant dans mon immense trésor. Je dirai au Père : 
‘Tu le vois : ils m’ont aimé et ils ont cru que je suis venu de toi.’ 
Je suis descendu dans le monde ; maintenant, je le quitte, je vais 
vers le Père, et je prierai pour vous.256 » 

« Ah ! maintenant, tu t’expliques. Maintenant, nous savons ce 
que tu veux dire et que tu connais tout, et que tu n’as pas besoin 
qu’on t’interroge pour répondre. Vraiment, tu viens de Dieu ! » 

« Vous croyez à présent ? À la dernière heure ? Cela fait trois 
ans que je vous parle ! Mais déjà opèrent en vous le Pain, qui est 
Dieu, et le Vin, qui est Sang, qui n’est pas venu de l’homme et 
vous donne le premier frisson de la déification. Vous deviendrez 

 
254 D’après Jean 16, 21. 
255 Selon Jean 16, 20 à 24, mais aussi Matthieu 7, 7-8 et Luc 11, 9-10. 
256 Conforme à Jean 16, 25 à 28. 
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des dieux257 si vous persévérez dans mon amour et dans ma 
possession. Non pas comme Satan l’a dit258 à Adam et Ève259, 
mais comme je vous le dis, moi. C’est le véritable fruit de l’arbre 
du bien et de l’arbre de la vie260. Le mal est vaincu par qui s’en 
nourrit, et la mort est morte261. Qui en mange vivra 
éternellement262 et deviendra ‘dieu’ dans le Royaume de Dieu. 
Vous serez des dieux si vous demeurez en moi. Et pourtant… 
vous avez beau avoir en vous ce Pain et ce Sang, l’heure vient où 
vous serez dispersés : vous vous en irez chacun de votre côté et 
vous me laisserez seul263… Mais je ne suis pas seul, puisque le 
Père est avec moi. Père, Père ! Ne m’abandonne pas ! Je vous ai 
tout dit… pour vous donner la paix, ma paix. Vous serez encore 
opprimés. Mais ayez foi, j’ai vaincu le monde.264 » 

Jésus se lève, ouvre les bras en croix et dit avec un visage 
lumineux la sublime prière au Père265. Les apôtres pleurent plus 
ou moins ouvertement. Pour finir, ils chantent un hymne. 

Jésus les bénit, puis il ordonne :  

 
257 C’est-à-dire à la ressemblance et à l’image de Dieu (selon Genèse 1, 26-

27). 
258 En Genèse 3, 5. 
259 Satan fut le grand Tentateur auprès d’Adam et Ève, à qui il fit commettre 

la Faute originelle (cf. Genèse 3, 1 à 7). 
260 D’après Genèse 2, 9.  
261 Saint Paul apôtre écrira plus tard : « Ô mort, où est ta victoire ? » (cf. 1 

Corinthiens 15, 55 à 57).  
262 Selon Jean 6, 51. 58. 
263 Tous les apôtres prendront la fuite à Gethsémani, après l’arrestation de 

Jésus (cf. Matthieu 26, 56 et Marc 14, 50 à 52). 
264 Conforme à Jean 16, 29 à 33. 
265 C’est-à-dire la prière du ‘Notre Père’ (cf. Matthieu 6, 9 à 13 ou Luc 11, 2 

à 4).  
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« Mettons nos manteaux et partons. André, demande au 
maître de maison de tout laisser en l’état, c’est ma volonté. 
Demain… cela vous fera plaisir de revoir ce lieu. » 

Jésus regarde la pièce, paraissant tout bénir, les murs et le 
mobilier. Puis il prend son manteau et s’éloigne, suivi des 
disciples. Près de lui se trouve Jean, auquel il s’appuie. 

« Tu ne salues pas ta Mère ? », lui demande le fils de Zébédée. 
« Non, tout est déjà fait. Au contraire, ne faites pas de bruit. » 
Simon, qui a allumé une torche à la lampe, éclaire le vaste 

corridor qui mène à la porte extérieure. Pierre l’ouvre avec 
précaution, puis ils sortent tous sur le chemin et se mettent en 
route.266 

 
 

3. Vers Gethsémani avec onze apôtres – L’agonie 
spirituelle et la capture de Jésus267 

 

Il n’y a pas un bruit sur la route. Seule l’eau d’une fontaine qui 
jaillit dans un bassin de pierre rompt le profond silence. 
L’obscurité s’étend le long des murs des maisons, alors que la 
lune commence à blanchir les toits.  

Simon le Zélote porte une torche, dont la lumière rougeâtre 
éclaire les visages de Jésus et de ses apôtres, révélant autant 
d’états d’âme différents. Le plus solennel et le plus calme, c’est 
celui de Jésus. Pourtant, la fatigue le vieillit. À côté de lui, Jean 
porte un regard étonné et douloureux sur tout ce qu’il voit. On 

 
266 À l’issue de cette scène, Jésus a dicté un enseignement à Maria Valtorta  

le 17 février 1944, qui est reporté dans le chapitre « Pour aller plus loin » du 
présent ouvrage (au point 1). 
267 Cette scène a été vue et consignée par Maria Valtorta le 16 mars 1945. 

Elle est relatée en Matthieu 26, 36 à 56 – Marc 14, 32 à 52 – Luc 22, 39 à 53 
et Jean 18, 1 à 11. 
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dirait un enfant terrorisé, qui demande de l’aide à plus grand que 
lui. Mais qui pourrait l’aider ? Simon, de l’autre côté de Jésus, a 
le visage fermé, sombre. Il rumine visiblement des pensées 
atroces, mais c’est encore le seul avec Jésus à montrer un aspect 
plein de dignité. 

Les autres marchent en deux groupes qui ne cessent de se 
décomposer et de se recomposer. Ils sont tous en ébullition. De 
temps à autre, la voix rauque de Pierre ou celle de baryton de 
Thomas s’élèvent avec une résonnance étrange. Puis ils baissent 
la voix, comme effrayés de ce qu’ils disent. Ils échangent sur ce 
qu’il convient de faire, et les uns et les autres proposent telle ou 
telle idée. Mais aucune ne s’impose, car ‘l’heure des ténèbres’ 
arrive268. Les jugements humains restent obscurs et confus. 

« Il fallait me le dire plus tôt ! », lance Pierre, fâché. 
« Mais personne n’a parlé. Même pas le Maître… », répond 

André. 
« Oui ! C’est justement lui qui te le disait. Mon frère, c’est à 

croire que tu ne le connais pas ! » 
« Moi, je ressentais quelque trouble et j’ai suggéré : ‘Allons 

mourir avec lui !’269 Vous vous en souvenez ? Mais, par notre très 
saint Dieu, si j’avais su que c’était Judas… », tonne Thomas d’une 
voix menaçante.  

« Et que voulais-tu faire ? », demande Barthélémy. 
« Moi ? Je le ferais encore maintenant si vous m’aidiez ! » 
« Quoi ? Tu irais le tuer ? Et où ? » 
« Non. J’éloignerais le Maître. C’est plus simple. » 
« Il ne viendrait pas ! » 
« Ce ne serait pas une mauvaise idée ! », approuve Pierre. 

 
268 Selon Luc 22, 53. 
269 C'était juste avant la résurrection de Lazare, un épisode relaté en Jean 

11, 16 (cf. chapitre 12 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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Impulsif comme il est, Pierre revient en arrière et s’insère dans 
le groupe des deux fils d’Alphée qui, avec Matthieu et Jacques, 
fils de Zébédée, parlent tout bas comme des conjurés. 

« Écoutez : Thomas propose d’éloigner Jésus. Tous ensemble. 
On pourrait… De Gethsémani par Bethphagé270 à Béthanie, et 
de là… en route pour quelque endroit. Nous faisons cela ? Une 
fois qu’il sera mis en lieu sûr, on revient et on extermine Judas. » 

« C’est inutile. Israël n’est qu’une souricière », répond Jacques 
d’Alphée.  

« Et maintenant, elle est tout près de se refermer. On le 
comprenait bien. Il y a trop de haine ! » 

« Matthieu, tu me fais enrager ! Tu avais plus de courage 
quand tu étais pécheur ! Philippe, parle. » 

Philippe, qui arrive tout seul et paraît en plein monologue, 
lève la tête et s’arrête. Pierre le rejoint. Après avoir discuté, ils 
rejoignent l’autre groupe. 

« À mon avis, le meilleur endroit, c’est le Temple », affirme 
Philippe. 

« Tu es fou ? », s’écrient les cousins de Jésus, Matthieu et 
Jacques. « Mais on veut sa mort, là-bas ! » 

« Chut ! Quel vacarme ! Je sais ce que je dis. Ils le chercheront 
partout, sauf là. Jean et toi avez de bons amis parmi les serviteurs 
d’Anna271. Il suffira d’une bonne poignée d’or. Croyez-moi ! Le 

 
270 Village tout proche de Béthanie, situé à moins d’un kilomètre de la 

demeure de Lazare, sur une espèce de colline qui sépare le Mont des Oliviers 
de celui qui domine Béthanie. Ce nom de ‘Bethphagé’ signifie : « la maison 
des figues ». 
271 Anna fut le Grand Prêtre nommé en l’an 6 par Quirinius, gouverneur de 

la Syrie romaine. Son gendre Caïphe lui succéda en l’an 18 et demeura en 
place jusqu’en l’an 36. C’est donc sous le pontificat de Caïphe que se déroula 
la Vie Publique et la Passion de Jésus. Mais Anna, bien que destitué en l’an 
15 par l’occupant romain, gardait autorité à défaut de charge officielle. Les 
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meilleur endroit pour cacher quelqu’un que l’on recherche, c’est 
la maison du geôlier. » 

« Je ne suis pas d’accord ! », rétorque Jacques, fils de Zébédée. 
« Mais consulte aussi les autres, Jean pour commencer. Et s’il 
était arrêté ? Je ne veux pas qu’on dise que c’est moi le traître… » 

« Je n’y avais pas pensé. Alors ? » 
Pierre est anéanti. 
« Nous ne pouvons rien faire d’autre que ceci : éloigner sa 

Mère. La pitié le demande », propose Jude. 
« Bon !  … Mais… qui s’en charge ? Qu’est-ce qu’on lui dit ? 

Vas-y, toi, son parent. » 
« Moi, je reste avec Jésus. C’est mon droit. Fais-le toi-même. » 
« Moi ? Je me suis armé d’une épée pour mourir comme 

Éléazar, fils de Saura272. Je traverserai des légions pour défendre 
mon Jésus et je frapperai sans retenue. Peu importe si la force 
d’un plus grand nombre me tue : je l’aurai défendu », proclame 
Pierre. 

« Mais es-tu vraiment sûr que c’est Judas ? », demande 
Philippe à Jude. 

« J’en suis certain. Aucun de nous n’a un cœur de serpent. Il 
n’y a que lui… Va, Matthieu, trouver Marie et dis-lui… » 

« Moi ? La tromper ? La voir, ignorante de tout, à côté de moi, 
et puis ?… Ah ! non. Je suis prêt à mourir, mais pas à trahir cette 
colombe… » 

Les voix se confondent en un murmure. 
« Tu entends ? Maître, nous t’aimons », dit Simon. 

 
fils de Zébédée connaissent bien Anna, car c’est une relation d’affaires de 
leur père, patron pêcheur. 
272 Surnommé Abaron ou Aurân par l’historien romain Flavius Josèphe (dans 

Les Antiquités juives, livre 12, au chapitre 14), c'était le frère de Judas 
Maccabée (cf. note n° 13, page 14). Il se faufila sous le ventre de l'éléphant 
d'Antiochus Eupator, à Bethsur, et périt écrasé (cf. 1 Maccabée 6, 43 à 46). 
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« Je le sais. Je n’ai pas besoin de ces paroles pour le savoir. 
Mais si elles donnent la paix au cœur du Christ, elles blessent son 
âme. » 

« Pourquoi, mon Seigneur ? Ce sont des paroles d’amour. » 
« D’un amour tout humain. En vérité, je n’ai rien fait en ces trois 

ans, car vous êtes encore plus humains qu’à la première heure. 
Les ferments les plus fangeux vous agitent, ce soir. Mais ce n’est 
pas votre faute… » 

« Sauve-toi, Jésus ! », gémit Jean. 
« Je me sauve. » 
« Oui ? Oh ! mon Dieu, merci ! »  
Jean ressemble à une fleur desséchée qui redevient fraîche sur 

sa tige. « Je vais l’annoncer aux autres. Où allons-nous ? » 
« Moi à la mort. Vous à la foi. » 
« Mais est-ce que tu ne viens pas de dire que tu te sauves ? » 
Le disciple bien-aimé273 est de nouveau accablé. 
« Je me sauve, en effet. Si je n’obéissais pas au Père, je me 

perdrais. J’obéis, donc je me sauve. Ne pleure donc pas ainsi ! Tu 
es moins brave que les disciples de ce philosophe grec dont je 
t’ai parlé un jour. Eux restèrent près de leur maître que faisait 
mourir la ciguë274, pour le réconforter par leur virile douleur. 
Toi… tu ressembles à un enfant qui a perdu son père. » 

 
273 L’apôtre Jean est le disciple bien-aimé de Jésus (cf. Jean 13, 23 ; 19, 26 ; 

20, 2). 
274 Allusion à la mort du philosophe grec Socrate (connu comme l’un des 

créateurs de la philosophie morale, au 5ème siècle avant J.-C.), condamné à 
boire la ciguë, en présence de son élève et disciple Platon (qui consigna lui-
même les enseignements de son maître, ce dernier n’ayant laissé aucun 
écrit). Il en fut déjà question en mai de l’an 29 (cf. chapitre 2 du tome 19 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les publicains vous 
précéderont dans le Royaume »), puis à nouveau en août de l’an 29 (cf. 
chapitres 11 et 16 du tome 22). 
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« N’est-ce pas le cas ? C’est plus grave que si je perdais mon 
père ! Je te perds, toi… » 

« Tu ne me perds pas puisque tu continues à m’aimer. Est 
perdu quelqu’un qui est séparé de nous par l’oubli sur la terre et 
par le jugement de Dieu dans l’au-delà275. Mais nous ne serons 
pas séparés, jamais. Ni par l’un, ni par l’autre. » 

Mais Jean n’entend pas raison. 
Simon s’approche encore plus près de Jésus et lui confie à 

voix basse :  
« Maître… moi… Pierre et moi, nous espérions faire quelque 

chose de bon… Mais…. Toi qui sais tout, dis-moi : dans 
combien de temps penses-tu être capturé ? » 

« Avant que la lune ne soit au milieu de sa course. » 
Simon fait un geste de douleur et d’impatience, pour ne pas 

dire de dépit.  
« Alors, tout a été inutile… Maître, je vais t’expliquer : tu nous 

as presque reproché, à Pierre et à moi, de t’avoir laissé seul ces 
derniers jours… Mais si nous nous éloignions pour toi, c’est par 
amour pour toi.276 Dans la nuit de lundi, Pierre, impressionné par 
tes paroles, est venu me trouver pendant mon sommeil pour me 
dire : ‘Toi et moi – j’ai confiance en toi –, nous devons faire 
quelque chose pour Jésus. Même Judas a assuré vouloir s’en 
occuper.’ Ah ! Pourquoi n’avons-nous pas compris alors ? 
Pourquoi ne nous as-tu rien révélé, toi ? Mais, dis-moi : tu n’en 
as parlé à personne ? Vraiment à personne ? Peut-être l’as-tu 
compris il y a quelques heures seulement ? » 

« Je l’ai toujours su. Avant même qu’il ne soit au nombre des 
disciples. Et pour que son crime ne soit pas parfait, du côté divin 
et du côté humain, j’ai cherché de toutes les manières à l’éloigner 

 
275 Cf. note n° 127, pages 38/39. 
276 Lire à ce sujet le chapitre 1 du présent ouvrage. 
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de moi.277 Ceux qui veulent que je meure sont les bourreaux de 
Dieu. Lui, mon disciple et ami, est aussi le Traître, le bourreau de 
l’homme. Mon premier bourreau, car il m’a déjà fait mourir sous 
l’effort de l’avoir à côté de moi, à ma table, et de devoir le 
protéger contre vous. » 

« Et personne ne le sait ? » 
« Jean. Je le lui ai dit à la fin de la Cène. Mais qu’avez-vous 

fait ? » 
« Même Lazare ? Lazare ne sait vraiment rien ? Aujourd’hui, 

nous sommes allés le voir : il est en effet venu de grand matin, a 
sacrifié et est reparti, sans même s’arrêter à son palais278 et sans 
se rendre au Prétoire279, alors qu’il y va toujours ; c’est une 
habitude qu’il a prise de son père. Or Pilate280, tu le sais, est dans 
la ville ces jours-ci… » 

 
277 Voir pour rappel les chapitres 12 et 24 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié. 
278 Palais appartenant à Lazare, situé à Jérusalem sur la colline de Sion, qui 

domine le faubourg d’Ophel et offre une vue sur l'est, vers Béthanie, où Jésus 
et ses apôtres s’étaient réfugiés en mars de l’an 29, lors de la précédente 
Pâque (cf. chapitres 14 à 16 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La lèpre des corps et des cœurs »). 
279 Tribunal où le Préteur, magistrat judiciaire, rendait la justice. Mais 

également la résidence du Gouverneur pendant le procès de Jésus. Le 
Préteur avait le pouvoir d’exécuter et d’interpréter la Loi. Une note dans La 
Bible de Jérusalem précise que le Prétoire devait être l’ancien palais d’Hérode 
le Grand, où s’installait régulièrement le procurateur quand il montait de 
Césarée Maritime (capitale administrative de la Judée et le plus important 
port de Palestine) à Jérusalem. Il était situé à l’ouest de la ville. 
280 Il s’agit de Ponce Pilate, alors procurateur romain de Judée, d’Idumée et 

de Samarie, marié à Claudia Procula (fille illégitime de l’empereur Tibère et 
la petite-fille de l’empereur Auguste). Le procurateur disposait alors d’un 
pouvoir absolu sur les ressortissants juifs. 
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« Oui. Ils y sont tous. Il y a Rome281, la nouvelle Sion282, avec 
Pilate. Il y a Israël avec Caïphe et Hérode283. Il y a tout Israël, car 
la Pâque  a rassemblé  les enfants  de ce peuple au pied de l’autel 
de Dieu. As-tu vu Gamaliel284 ? » 

« Oui. Pourquoi me demandes-tu cela ? Je dois le revoir 
demain… » 

« Gamaliel est ce soir à Bethphagé. Je le sais. Quand nous 
serons arrivés à Gethsémani, tu iras trouver Gamaliel et tu lui 
diras : ‘Tu obtiendras bientôt le signe que tu attends depuis vingt 
et un ans.’285 Rien d’autre. Puis tu reviendras avec tes 
compagnons. » 

 
281 Nous savons par Flavius Josèphe (historien du 1er siècle après J.-C.) qu’à 

la suite d’une guerre civile, Pompée (un général romain) s’empara de 
Jérusalem en l’an 63 avant J.-C. Au temps de Jésus, la Palestine était donc 
sous la domination romaine. 
282 Nom primitif de l’acropole de Jérusalem, forteresse occupée par les 

Jébuséens et conquise par le roi David (cf. 2 Samuel 5, 7 – 1 Rois 8, 1 – 1 
Chroniques 11, 5 – Psaumes 51 (50), 20 ; 76 (75), 3 ; 128 (127), 5 ; 132 (131), 
13…). Ce mot désigne aussi la Montagne du Temple où Dieu a établi sa 
demeure. Dans le Nouveau Testament, Sion devient la Jérusalem céleste, 
nouvelle Cité de Dieu (cf. Hébreux 12, 22 et Apocalypse 14, 1). Dans l’œuvre 
de Maria Valtorta, Jésus prédit plusieurs fois que ce sera à Rome et non à 
Jérusalem que siégera Pierre, le nouveau Pontife de son Église. Rome sera 
ainsi la nouvelle Sion. 
283 Hérode Antipas (un des fils survivants d’Hérode le Grand) était alors 

tétrarque de la Galilée et de la Pérée 
284 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, Gamaliel est le petit-fils du 

grand Hillel, qui fut le fondateur d’une école rabbinique pharisienne. Il a déjà 
rencontré Jésus à plusieurs reprises (cf. chapitre 37 du tome 1, chapitre 5 du 
tome 4, chapitre 19 du tome 5 et, plus récemment, les chapitres 11 et 12 du 
tome 24, ainsi que le chapitre 13 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
285 Car Gamaliel doute encore que Jésus soit le vrai Messie (cf. chapitre 14 

du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis sa toute 
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« Mais comment le sais-tu ? Oh ! Maître, mon pauvre Maître 
qui n’as même pas le réconfort d’ignorer les actes d’autrui ! » 

« Tu dis bien : le réconfort d’ignorer ! Pauvre Maître ! Car il y a 
plus d’œuvres mauvaises que de bonnes. Mais je vois aussi celles 
qui sont bonnes, et je m’en réjouis. » 

« Alors tu sais que… » 
« Simon, c’est l’heure de ma Passion286. Pour la rendre plus 

complète, le Père me retire la lumière à mesure qu’elle 
s’approche. D’ici peu, je n’aurai que ténèbres et la contemplation 
de ce que sont les ténèbres, autrement dit tous les péchés des 
hommes. Tu ne peux, vous ne pouvez pas comprendre. 
Personne, à moins d’y être appelé par Dieu pour une mission 
spéciale, ne comprendra cette passion dans la grande Passion. 
Puisque l’homme est matériel, même dans l’amour et dans la 
méditation, il y en aura qui pleureront et souffriront à cause des 
coups que j’ai reçus et de mes tortures de Rédempteur, mais on 
ne mesurera pas cette torture spirituelle qui, soyez-en sûrs, vous 
qui m’écoutez, sera la plus atroce… Parle-moi donc, Simon. 
Guide-moi sur les sentiers où ton amitié est allée pour moi, car 
je suis un pauvre qui perd la vue et qui voit des fantômes, et non 
des choses réelles… » 

Jean le serre contre lui et demande :  
« Quoi ? Tu ne vois plus ton Jean ? » 
« Je te vois, mais les fantômes surgissent des brumes de Satan, 

visions de cauchemar et de douleur. Nous sommes tous 

 
première rencontre avec Jésus, alors âgé de douze ans (lors de la Bar Mitsvah 
de ce dernier), il attendait un signe du Ciel, même s’il a été touché à de 
nombreuses reprises par les enseignements de Jésus qu’il prend pour un 
prophète rempli de sagesse, le plus grand rabbi d’Israël. Jésus lui avait déjà 
promis qu’il verrait bientôt ce signe (voir la fin du chapitre 12 du tome 24). 
286 La Passion du Christ est relatée dans les Évangiles synoptiques et dans 

celui selon Saint Jean (cf. Matthieu, aux chapitres 26 et 27 ; Marc, aux 
chapitres 14 et 15 ; Luc, aux chapitres 22 et 23 ; Jean, aux chapitres 18 et 19).  
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enveloppés dans ce miasme infernal, ce soir. En moi, il cherche 
à créer la lâcheté, la désobéissance et l’affliction. En vous, il 
suscitera la déception et la peur. Chez d’autres, qui ne sont 
normalement ni peureux ni criminels, il amènera le crime et 
l’effroi. À ceux qui appartiennent déjà à Satan, il apportera la 
perversion surnaturelle. J’emploie ce terme, car leur perfection 
dans le mal sera telle qu’elle dépassera les possibilités humaines 
et atteindra la perfection qui est toujours dans le surhumain. 
Parle, Simon. » 

« Oui. Depuis mardi, nous ne faisons que nous déplacer pour 
savoir, pour prévenir, pour chercher de l’aide. » 

« Et qu’avez-vous pu faire ? » 
« Rien, ou bien peu. » 
« Et ce peu ne sera plus rien quand la peur paralysera les 

cœurs. » 
« « Je me suis heurté aussi à Lazare… C’est la première fois 

que cela m’arrive… C’est qu’il me paraît inerte… Lui, il pourrait 
agir. C’est un ami du Gouverneur. C’est toujours le fils de 
Théophile ! Mais Lazare a repoussé toutes mes propositions. Je 
l’ai quitté en criant : ‘Je pense que l’ami dont parle le Maître, c’est 
toi ! Tu me fais horreur !’ et je ne voulais plus retourner chez lui. 
Mais, ce matin, il m’a appelé et m’a dit : ‘Peux-tu encore penser 
que je suis le traître ?’ J’avais déjà vu Gamaliel, Joseph 
d’Arimathie et Chouza, Nicodème et Manaën, et enfin ton frère 
Joseph287… et je ne pouvais plus croire cela. Je lui ai répondu : 
‘Pardonne-moi, Lazare. Mais je sens ma pensée bouleversée plus 
que lorsque j’étais moi-même un condamné288.’ Et il en est ainsi, 
Maître… Je ne suis plus moi-même… Pourquoi souris-tu ? » 

 
287 Il s’agit ici de Joseph, fils d’Alphée et de Marie de Cléophas, et frère aîné 

des apôtres Jacques et Jude.  
288 L’apôtre Simon évoque ici son passé de Zélote ; à cette époque, il avait 

dû fuir pour échapper à Rome. Les Zélotes formaient un mouvement sectaire 
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« Parce que cela confirme mes propos : les brumes de Satan 
t’enveloppent et te troublent. Qu’a répondu Lazare ? » 

« Il a dit : ‘Je te comprends. Viens aujourd’hui avec Nicodème. 
J’ai besoin de te voir.’ Je me suis rendu chez lui pendant que 
Pierre allait chez les Galiléens289, car ton frère, qui vient de si loin, 
a des nouvelles plus récentes que nous. Il assure qu’il a été 
informé par hasard en parlant avec un vieux Galiléen, ami 
d’Alphée290 et de Joseph291, qui habite près des marchés. » 

« Oui… Un grand ami de la maison… » 
« Il est ici avec Simon et les femmes292. Il y a aussi la famille 

de Cana293. » 
« J’ai vu Simon. » 

 
nourri de la tradition pharisienne, prônant la stricte observance de la Loi 
mosaïque, et ultra-nationaliste. Ils espéraient la libération d’Israël du joug 
romain. 
289 Habitants de la Galilée, province vallonnée située au nord de la Palestine 

et limitée à l’est par le Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était 
administrée par Hérode Antipas. Le territoire galiléen était réparti entre les 
tribus d’Asher, de Zabulon, de Nephtali et d’Issachar. Bien que né en Judée, 
Jésus habitait à Nazareth (village de Galilée), dans la maison de sa Mère, 
avant le début de son Ministère public. 
290 Il s’agit d’Alphée, fils de Sara, habitant à Nazareth. Durant son enfance, il 

était souvent accueilli dans la maison d’Anne et Joachim, les parents de la 
petite Marie (cf. chapitre 1 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il est maintenant père et grand-père.  
291 Ce Galiléen originaire de Séphoris (située à quelques kilomètres au nord 

de Nazareth), dont il est question ici, se nomme Joseph et habite Jérusalem. 
Jésus s’est rendu chez lui à la mi-octobre de l’an 29 (cf. chapitres 14 à 16 du 
tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus persécuté, 
lui la Sagesse du Père »).  
292 Simon est le fils d’Alphée et le frère de Joseph, Jacques et Jude. Il doit 

être accompagné des femmes disciples de Galilée (dont Marie Salomé, la 
mère des apôtres Jacques et Jean, et Suzanne font partie).  
293 C’est-à-dire la famille de Suzanne, qui habite à Cana en Galilée.  
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« Eh bien, Joseph, par son ami, qui est ami aussi d’un homme 
du Temple devenu son parent par les femmes294, a appris que ta 
capture a été décidée295. Il a déclaré à Pierre : ‘Je l’ai toujours 
combattu, mais par amour et tant qu’il était encore fort. Mais 
maintenant qu’il devient comme un enfant à la merci de ses 
ennemis, moi, son parent qui l’ai toujours aimé, je suis avec lui. 
C’est un devoir de sang et de cœur.’ » 

Jésus sourit, et reprend un instant le visage serein des heures 
de joie. 

« Et Joseph a dit à Pierre : ‘Les pharisiens de Galilée296 sont 
des serpents comme tous les pharisiens. Mais toute la Galilée 
n’est pas pharisienne. Il y a ici beaucoup de Galiléens qui 
l’aiment. Allons leur conseiller de se rassembler pour le défendre. 
Nous n’avons que des couteaux, mais les bâtons aussi sont des 
armes quand on les manie bien. Si les milices romaines 
n’interviennent pas, nous aurons vite raison de cette lâche 
canaille que sont les sbires297 du temple.’  

 
294 Ceci est conforme aux indications fournies par Élise (l’ancienne 

compagne et amie de la Vierge Marie lorsqu’elles étaient jeunes, au Temple 
de Jérusalem), début mars de l’an 30 (voir le chapitre 17 du tome 28 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
295 Pour rappel, le Sanhédrin avait condamné officiellement (par décret) 

Jésus comme blasphémateur et lui avait ordonné de ne plus prendre la 
parole en public. Il encourageait même toute personne qui saurait où il se 
trouvait à le dénoncer (voir le chapitre 1 du tome 28 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). Mais le Sanhédrin avait déjà pris la décision de le 
tuer (cf. chapitre 14 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
296 On a souvent eu l'occasion de voir Joachim, Élie et Urie de Capharnaüm 

à l'œuvre dans les tomes précédents, mais en mars 1945, c'était encore 
nouveau pour Maria Valtorta. 
297 Individus chargés d’exécuter certaines basses besognes, hommes de 

main. 
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Pierre est donc parti avec lui. Moi, pendant ce temps, je suis 
allé chez Lazare avec Nicodème. Nous avions décidé de le 
persuader de venir avec nous et d’ouvrir sa maison pour rester 
avec toi. Il nous a répondu : ‘Je dois obéir à Jésus et rester ici. 
Pour souffrir deux fois plus…’ Est-ce vrai ? » 

« C’est vrai, je lui ai donné cet ordre298. » 
« Pourtant, il m’a donné les épées, elles sont à lui : une pour 

moi, une pour Pierre. Chouza voulait lui aussi me donner des 
épées. Mais… que sont deux lames de fer contre tout un 
monde ? Chouza ne peut croire que ce que tu dis soit vrai. Il jure 
qu’il ne sait rien et que, à la cour, on ne pense qu’à profiter de la 
fête… Une ripaille comme à l’ordinaire. Il a même recommandé 
à Jeanne de se retirer dans l’une de leurs maisons de Judée299. 
Mais Jeanne tient à rester ici, recluse dans son palais comme si 
elle n’y était pas. Néanmoins, elle ne s’éloigne pas. Elle a près 

 
298 Ordre que Jésus avait donné le soir du 30 mars de l’an 30 à son ami Lazare 

de rester chez lui durant la Pâque (lire à ce sujet le chapitre 1 du tome 30 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
299 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
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d’elle Plautina300, Anne301 et Niké302, et deux dames romaines de 
la maison de Claudia. Elles pleurent, prient et font prier les 
innocents. Mais il n’est plus temps de prier. Voici venu le temps 
du sang. Je sens renaître en moi le ‘zélote’303 et je brûle de tuer 
pour faire vengeance !… » 

« Simon, si j’avais voulu te faire mourir maudit, je ne t’aurais 
pas enlevé à la désolation !… » 

Jésus est très sévère en disant cela. 
« Oh ! pardon, Maître… pardon. Je suis comme ivre, je 

délire. » 
« Et que dit Manaën ? » 

 
300 Plautina est une femme noble romaine qui, avec ses amies Lidia et 

Valeria, a déjà rencontré Jésus (cf. chapitre 26 du tome 5 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Elle est également l’amie de Claudia Procula 
(l’épouse de Ponce Pilate). Elle fait partie des Romaines sympathisantes de 
Jésus qu’elle admire pour sa grande sagesse. 
301 Anne et son époux Jude sont vignerons à Méron. Leur propriété se trouve 

au sud du Lac de Méron (un petit lac, appelé aujourd’hui Lac de Houleh, situé 
au nord du Lac de Galilée). Au temps des vendanges, Jésus avait fait chez eux 
un enseignement sur l’amour du prochain en guérissant un jeune enfant 
paralysé (cf. chapitre 32 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Jésus et ses apôtres y sont retournés en août de l’an 29 (cf. 
chapitre 5 du tome 23). Anne est venue voir récemment Jésus à Béthanie, 
avec ses petits-enfants fin mars de l’an 30 (cf. chapitre 18 du tome 29).  
302 Niké est une femme de la Diaspora (dispersion du peuple juif à travers le 

monde), veuve d’une quarantaine d’années sans enfants, qui a acquis des 
terres à Jéricho pour s’y installer, afin d’être proche de la Ville sainte. Elle a 
entendu parler de Jésus par ses disciples et lui a proposé de mettre sa vie et 
ses biens au service des pauvres, quand elle l’a rencontré au Temple de 
Jérusalem lors de la Pâque de l’an 29 (cf. chapitre 17 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
303 C’était l’espoir de beaucoup en Israël que le Messie, lorsqu’Il viendrait 

sur terre, puisse libérer la Palestine de la domination romaine, en particulier 
celui des Zélotes, dont Simon l’ancien lépreux avait fait partie. 
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« Pour lui, cela ne peut être vrai, et si c’était vrai, il assure qu’il 
te suivra jusqu’au supplice. » 

« Comme vous avez tous confiance en vous !… Que d’orgueil 
en l’homme ! Et Nicodème et Joseph ? Que savent-ils ? » 

« Rien de plus que moi. Il y a quelque temps, dans une 
assemblée, Joseph s’en est pris au Sanhédrin304. Il les a traités 
d’assassins parce qu’ils voulaient tuer un innocent305. Et il a 
ajouté : ‘Tout est illégal dans cette affaire. Jésus a bien raison : 
c’est l’abomination dans la maison du Seigneur.306 Cet autel sera 
détruit, car il est profané.’ S’ils ne l’ont pas lapidé307, c’est parce 
que c’était lui. Mais dès lors, ils l’ont tenu dans l’ignorance totale. 
Seuls Gamaliel et Nicodème sont restés ses amis. Mais le premier 
ne parle pas et le second… Ni lui ni Joseph n’ont plus été 
convoqués au Sanhédrin pour les décisions les plus importantes. 
Il se réunit illégalement ici et là, à des heures différentes, car ils 
ont peur d’eux et de Rome. Ah ! j’oubliais !… Les bergers308. Eux 

 
304 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au Temple de Jérusalem) était 

une assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé 
de 71 membres répartis entre les sadducéens, les prêtres, les notables 
appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
305 Selon Jean 5, 18 ; 11, 45 à 53. 
306 Cf. Matthieu 24, 15 et Marc 13, 14 (en écho à Daniel 9, 27 ; 11, 31 ; 

12, 11). 
307 La loi juive condamnait les blasphémateurs et les personnes adultères à 

la lapidation (c’est explicitement affirmé en Jean 8, 59 ; 10, 31 à 33, en 
application de Lévitique 24, 16). Voir aussi en Lévitique 20, 10 – 
Deutéronome 22, 21 à 24 et Ézéchiel 16, 38 à 40. 
308 Il s’agit des douze bergers qui avaient été présents lors de la naissance 

de Jésus à Bethléem, dont certains sont morts depuis : Matthias (le père de 
Tobie, décédé lors du ’massacre des Innocents’ ordonné par Hérode le 
Grand), Jonas (l’ancien intendant de Doras père, décédé suite à de mauvais 
traitements), Joseph (le père du jeune Joseph, lui aussi disparu suite au 
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aussi sont avec les Galiléens. Mais nous sommes peu nombreux ! 
Si Lazare avait voulu nous écouter et aller trouver le Préteur ! 
Mais il ne nous a pas écoutés… Voilà ce que nous avons fait… 
Beaucoup… et rien… Et je suis tellement accablé que je voudrais 
aller à travers la campagne en criant comme un chacal, en 
m’abrutissant, en tuant comme un brigand, pour m’enlever cette 
pensée que ‘tout est inutile’, comme l’a dit Lazare, et comme l’ont 
affirmé Joseph, Chouza, Manaën et Gamaliel… » 

Simon le Zélote ne semble plus être lui-même. 
« Qu’a dit le rabbi309 ? » 
« Il a déclaré : ‘Je ne connais pas exactement les intentions de 

Caïphe, mais je vous certifie que c’est seulement pour le Christ 
qu’est prophétisé ce dont vous parlez. Et comme je ne reconnais 
pas le Christ en ce prophète310, je ne trouve pas qu’il y ait lieu de 
s’agiter. Un homme sera tué, un homme bon, ami de Dieu. Mais 
de combien de ses semblables Sion n’a-t-elle pas bu le sang ?!’ Et 

 
‘massacre des Innocents’), et Samuel (mort de vieillesse). Parmi eux restent : 
Élie et Lévi, Jonathas, devenu l’intendant de Chouza, Benjamin (le frère 
jumeau de Joseph), Daniel, Jean, Siméon, Tobie (qui a pris le nom de son père 
Matthias), Isaac, et Joseph (le fils de Joseph). Ils sont devenus de fervents 
disciples de Jésus, après que celui-ci les eut retrouvés trente ans plus tard. 
309 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps 

du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. Le rabbi dont il est question ici est Gamaliel (cf. Actes des Apôtres 
5, 34 à 39). 
310 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… 
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comme nous insistions sur ta nature divine311, il a répété avec 
entêtement : ‘Quand je verrai le signe, je croirai.’ Il a promis de 
s’abstenir de voter ta mort et même, si possible, de convaincre 
les autres de ne pas te condamner. Rien de plus. Il ne croit pas ! 
Si on pouvait arriver à demain… Mais tu dis que non. Ah ! 
Qu’allons-nous faire, nous ? » 

« Tu iras chez Lazare et tu chercheras à y conduire le plus 
grand nombre de personnes possible, non seulement des 
apôtres, mais aussi des disciples que tu trouveras en train d’errer 
sur les routes de campagne. Tu essaieras de voir les bergers et de 
leur transmettre cet ordre. La maison de Béthanie est plus que 
jamais la maison du bon accueil. Que ceux qui n’ont pas le 
courage d’affronter la haine de tout un peuple se réfugient là, 
pour attendre… » 

« Mais nous, nous ne te quitterons pas. » 
« Ne vous séparez pas312… Divisés, vous ne seriez rien. Unis, 

vous serez encore une force. Simon, promets-moi cela. Tu es 
paisible, fidèle, tu sais parler et commander, même à Pierre. Et 
tu as une grande obligation envers moi. Je te le rappelle pour la 
première fois pour t’imposer l’obéissance. Regarde : nous 
sommes au Cédron313. C’est de là que tu es monté vers moi, 
lépreux, et que tu es reparti purifié. Pour ce don que je t’ai fait, 

 
311 Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu. Ses apôtres et 

disciples reconnaissent parfaitement dans sa personne le Messie annoncé 
par les prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 
1 Samuel 9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du 
Seigneur habitera pour l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
312 Jésus avait déjà donné ce précieux conseil à ses apôtres en novembre de 

l’an 29 (cf. chapitres 2 et 5 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
313 Ou Kédrôn, torrent qui borde à l’orient la ville de Jérusalem, séparant la 

colline de Sion du Mont des Oliviers.  
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accorde-m’en un. Donne à l’Homme ce que, moi, j’ai donné à 
l’homme. Maintenant, c’est moi le lépreux… » 

« Non ! Ne dis pas cela ! », gémissent ensemble les deux 
apôtres.  

« C’est pourtant le cas ! Pierre et mes frères seront les plus 
accablés. Mon honnête Pierre se sentira comme un criminel et 
n’aura pas de paix. Quant à mes frères314, ils n’auront pas le 
courage de regarder leur mère et la mienne… Je te les 
recommande… » 

Jean s’écrie :  
« Et moi, Seigneur, de qui serai-je ? Tu ne penses pas à moi ? » 
« Mon petit enfant ! Tu es confié à ton amour. Il est si fort 

qu’il te guidera comme une mère. Je ne te donne pas d’ordre ni 
de direction. Je te laisse sur les eaux de l’amour. Elles sont en toi 
un fleuve si calme et si profond que je ne me fais aucun souci 
pour ton lendemain. Simon, tu as entendu ? Promets, promets-
moi ! » 

Jésus se montre terriblement angoissé. Il reprend :  
« Avant que viennent les autres ! Oh ! merci ! Sois béni ! » 
Tout le groupe se réunit. 
« Maintenant, séparons-nous. Moi, je monte là-haut315 pour 

prier. Je veux avec moi Pierre, Jacques et Jean316. Vous, restez ici. 
Si vous êtes accablés, appelez. Et ne craignez rien. On ne 
touchera pas à un seul cheveu de votre tête.317 Priez pour moi. 
Abandonnez toute haine et toute peur. Cela ne durera qu’un 

 
314 Jésus évoque ici ses cousins Jacques et Jude. 
315 Sur le Mont des Oliviers, qui est situé à l’est de Jérusalem, au-dessus de 

Gethsémani. C’est le lieu de prédilection pour la prière et le repos de Jésus 
et ses apôtres. C’est là qu’il leur a enseigné la prière du ‘Notre Père’ (Judas 
étant absent). 
316 C’est-à-dire les deux fils de Zébédée. 
317 Selon Matthieu 10, 30 et Luc 21, 18. 
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instant… Ensuite votre joie sera complète. Souriez. Que j’aie 
dans le cœur vos sourires. Et encore merci de tout, mes amis. 
Adieu. Que le Seigneur ne vous abandonne pas… » 

Jésus se sépare des apôtres et s’éloigne, tandis que Pierre se 
fait remettre la torche par Simon. Celui-ci s’en est d’abord servi 
pour allumer des rameaux résineux. 

Jude pose sur Jésus un regard intense et douloureux. Il se 
mord les lèvres pour se calmer. Jésus fait de la main un geste qui 
est à la fois bénédiction et signe d’adieu. Puis il continue son 
chemin, suivi par Pierre et les deux fils de Zébédée qui hâtent le 
pas derrière lui. Ils sont éclairés par la lune qui est très haute 
maintenant. Ils grimpent jusqu’à ce qu’ils atteignent le bord du 
premier escarpement de l’amphithéâtre naturel de l’oliveraie. À 
cet endroit, Jésus leur dit : 

« Arrêtez-vous et attendez-moi ici pendant que je prie. Mais 
ne dormez pas. Je pourrais avoir besoin de vous. Je vous le 
demande instamment : priez ! Votre Maître est vraiment très 
accablé. » 

Jésus l’est visiblement. Il paraît chargé d’un lourd fardeau. Où 
est désormais le beau Jésus viril et fort, qui s’adressait aux foules 
de sa chaude voix sonore, avec un paisible sourire sur les lèvres ? 
Il est déjà saisi d’angoisse, et sa voix est lasse, infiniment triste… 

Pierre répond au nom de tous :  
« Sois tranquille, Maître. Nous veillerons et nous prierons. Tu 

n’as qu’à nous appeler et nous viendrons. » 
Tandis que les trois hommes se penchent pour ramasser des 

feuilles et des branches afin de faire un feu qui serve à les tenir 
éveillés et à combattre l’humidité, Jésus les quitte. Une grande 
douleur dilate ses yeux. Il monte, la tête penchée. De temps en 
temps, il la relève en soupirant comme s’il se fatiguait et haletait. 
Il jette un bref regard en direction de l’oliveraie.  

Il arrive à une éminence qui se trouve entre lui et les trois 
hommes qu’il a laissés plus bas. Il continue jusqu’à un gros 



91 
 

rocher qui barre le petit sentier. Une brise légère exhale l’odeur 
de la terre et celle des arbres. Au-dessous du rocher se trouve un 
olivier, frappé par la foudre mais ayant survécu, divisé en deux 
troncs. C’est à l’abri de cette double frondaison que Jésus 
s’arrête, caché du sentier. Il ne regarde pas la ville qui s’étend en 
contrebas, toute blanche dans le clair de lune. Au contraire, il lui 
tourne le dos et prie, les bras ouverts en croix, le visage levé vers 
le ciel.  

Jésus prie longuement, avec ardeur. De temps en temps, il 
pousse un soupir et fait entendre quelque parole plus nette. C’est 
une prière qui monte du jaillissement de son amour et de son 
besoin, un vrai discours adressé à son Père318 : 

« Tu le sais… Je suis ton Fils… Tout, mais aide-moi… 

L’heure est venue319… Je ne suis plus de la terre… Tout besoin 
d’aide à ton Verbe cesse… Fais que l’Homme te satisfasse 
comme Rédempteur, comme la Parole t’a été obéissante… Ce 
que tu veux… C’est pour eux que j’implore pitié… Les sauverai-
je ? C’est cela que je te demande. Je veux qu’ils soient sauvés du 
monde, de l’emprise de la chair, du démon… Puis-je te supplier 
encore ? C’est une juste demande, mon Père. Pas pour moi. Pour 
l’homme qui est ta création et qui a voulu transformer en fange 
jusqu’à son âme. Je jette dans ma douleur et dans mon sang cette 
boue pour qu’elle redevienne l’incorruptible essence de l’esprit 
qui t’est agréable…  

Il est partout. C’est lui le roi, ce soir : au palais royal et dans 
les maisons, parmi les troupes et au Temple… La ville en est 
pleine, et demain ce sera un enfer… » 

 
318 Maria Valtorta précise ici qu’elle n’a entendu que quelques mots qu’elle 

a notés.  
319 Cf. note n° 158, page 45.  
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Jésus se retourne, s’appuie au rocher et croise les bras. Il 
contemple Jérusalem. Son visage devient de plus en plus triste. Il 
murmure :  

« Elle paraît de neige… et elle n’est que péché ! Là aussi, 
combien j’en ai guéris ! Que de fois j’ai parlé !… Où sont ceux 
qui me paraissaient fidèles ? » 

Jésus penche la tête et regarde fixement le terrain couvert 
d’une herbe courte que la rosée rend brillante. Il pleure et ses 
larmes tombent sur le sol. Puis il relève la tête, desserre ses bras, 
les joint en les tenant au-dessus de sa tête en les agitant.  

Il se met en route. Il revient vers les trois apôtres assis autour 
de leur feu de branchages. Il les trouve à moitié endormis. Les 
bras croisés sur la poitrine, la tête tombante, Pierre est adossé à 
un tronc, dans le premier brouillard d’un sommeil profond. 
Jacques est assis, avec son frère, sur une grosse racine qui affleure 
et sur laquelle ils ont étendu leurs manteaux pour moins en sentir 
les aspérités. Jacques a abandonné sa tête sur l’épaule de Jean. Un 
demi-sommeil les a immobilisés dans cette pose. 

« Vous dormez ? Vous n’avez pas su veiller une seule heure ? 
J’ai tant besoin de votre réconfort et de vos prières ! » 

Les trois hommes sursautent, confus. Ils se frottent les yeux 
et murmurent une excuse : 

« C’est le vin… la nourriture… Mais maintenant cela passe. 
Cela n’a été qu’un moment. Nous ne désirions pas parler et cela 
nous a endormis. Mais désormais nous allons prier à haute voix 
et cela ne nous arrivera plus. » 

« Oui. Priez et veillez. Pour vous aussi, car vous en avez 
besoin.320 » 

« Oui, Maître. Nous allons t’obéir. » 
Jésus repart. La lune frappe si fort que sa clarté d’argent fait 

pâlir son vêtement rouge. Son visage est découragé, affligé, vieilli. 

 
320 Conforme à Matthieu 26, 40-41 – Marc 14, 37-38 et Luc 22, 40. 46. 
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Son regard est dilaté, embué de larmes. Il revient à son rocher et 
s’agenouille devant, en appuyant les bras au rocher. Il pose la tête 
sur ses mains jointes pour prier. Dans un creux du rocher, a 
poussé une plante remplie de fleurs en forme de petits lys. Après 
un moment, ces fleurs lui frôlent la joue. Il les regarde, les caresse 
et leur parle : 

« Vous êtes pures !… Vous me réconfortez ! Dans la petite 
grotte de Maman, il y avait aussi de ces fleurs… et elle les aimait. 
Elle racontait : ‘Quand j’étais petite, mon père me disait : ‘Tu es 
un tout petit lys plein de rosée céleste’… Maman ! Oh ! 
Maman ! » 

Il éclate en sanglots. Ses mains se serrent et se tourmentent 
l’une l’autre. Il dit :  

« À Bethléem321 aussi… et je t’en ai apporté, Maman.322 Mais 
celles-ci, qui te les apportera désormais ?… » 

Puis il recommence à prier et à méditer. Cette méditation doit 
être bien angoissée, car, pour y échapper, il se lève, marche en 
avant et en arrière, en murmurant des paroles inaudibles. Il fait 
de grands gestes, se passe les mains sur les yeux, sur les joues et 
dans les cheveux. Il regarde Jérusalem, et il recommence à lever 
les bras vers le ciel comme pour demander de l’aide. 

Il enlève son manteau comme s’il avait chaud. Il embrasse ce 
manteau tissé avec amour par sa Mère et dit : « Pardon, Maman ! 
Pardon ! », puis il le remet. Il est pris par un tourment. Il veut 
prier pour le surmonter, mais avec la prière reviennent les 

 
321 Cité de Judée, terre d’origine du roi David (cf. 1 Samuel 16, 4 à 13), située 

à 8 km au sud de Jérusalem. Le nom de ‘Bethléem’ veut dire : « maison du 
pain ». C’est le lieu de naissance de Jésus (cf. chapitre 25 du tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
322 Allusion aux fleurs que Jésus avait cueillies à Bethléem en juin de l’an 27 

pour les ramener à sa Mère à Nazareth (cf. chapitre 32 du tome 2 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et chapitre 13 du tome 3).  
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souvenirs, les appréhensions, les doutes, les regrets… C’est toute 
une avalanche de noms… de villes… de personnes… de faits… 
Toute sa vie évangélique défile devant lui… et le ramène à Judas, 
le traître. Son angoisse est si oppressante que, pour la vaincre, il 
crie le nom de Pierre et de Jean. Il se dit qu’ils vont venir, qu’eux 
sont fidèles. Mais ‘eux’ ne viennent pas. Il appelle de nouveau. 
L’air terrorisé, il se dirige à grands pas vers l’endroit où se 
trouvent ses trois apôtres. Il les trouve plus pesamment endormis 
autour des braises prêtes à s’éteindre. 

« Pierre ! Je vous ai appelés à trois reprises ! Que faites-vous 
donc ? Vous dormez encore ? Vous ne sentez pas à quel point je 
souffre ? Priez ! Qu’aucun de vous ne se laisse dominer par la chair. 
Si l’esprit est prompt, la chair est faible.323 Aidez-moi… » 

Les trois hommes s’éveillent lentement. Quand enfin ils y 
arrivent, ils s’excusent, les yeux ébahis. Ils commencent par 
s’asseoir, puis ils se mettent debout. 

« Mais enfin ! », murmure Pierre. « Cela ne nous est jamais 
arrivé ! Ce doit vraiment être ce vin. Il était fort. Et aussi ce froid. 
Nous avons revêtu nos manteaux pour ne pas le sentir, donc 
nous n’avons plus eu froid et le sommeil est venu. Tu dis nous 
avoir appelés ? Je n’avais pourtant pas l’impression de dormir si 
profondément… Allons, Jean, cherchons des branches, 
remuons-nous. Cela va passer. Sois tranquille, Maître ; 
dorénavant nous resterons éveillés… » 

Il jette une poignée de feuilles sèches sur la braise et souffle 
pour ranimer la flamme. Il l’alimente avec les rameaux fournis 
par Jean, pendant que Jacques apporte une grosse branche qu’il 
a coupée. Il la pose par-dessus le reste. Une flamme vive s’élève 
joyeusement, éclairant le pauvre visage de Jésus, qui est d’une 
tristesse à faire pleurer. Toute lumière a disparu de ce visage 
d’une lassitude extrême. Il dit :  

 
323 Conforme à Matthieu 26, 41 et Marc 14, 38. 
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« J’éprouve une angoisse mortelle ! Oui, mon âme est triste à 
en mourir.324 Mes amis !… Mes amis !… » 

Il a l’air d’un agonisant, dans l’abandon le plus désolé qui soit. 
Chacune de ses paroles paraît être un sanglot. Mais les trois 
apôtres sont trop appesantis par le sommeil. Ils semblent 
presque ivres tant ils marchent en titubant, les yeux mi-clos. Jésus 
les regarde… Il ne leur fait aucun reproche qui puisse les 
humilier. Il secoue la tête, soupire et retourne là où il était. 

Il reprend sa prière, debout, les bras en croix, puis à genoux, 
le visage penché sur les petites fleurs. Il réfléchit et se tait… Puis 
il se met à gémir et à sangloter fortement, presque prosterné sur 
lui-même. Il appelle le Père avec toujours plus d’angoisse.  

« Ah ! cette coupe est trop amère ! Je ne peux pas ! C’est au-
dessus de mes forces ! J’ai pu tout faire, mais pas cela… Père, 
éloigne-la de ton Fils ! Pitié pour moi !… Qu’ai-je fait pour la 
mériter ? » 

Puis il se reprend :  
« Cependant, Père, n’écoute pas ma voix si ce qu’elle te 

demande est contraire à ta volonté. Ne te souviens pas que je 
suis ton Fils, mais seulement ton serviteur. Que ta volonté soit 
faite et non la mienne.325 » 

Après être resté ainsi quelque temps, il pousse un cri étouffé 
et lève un visage bouleversé, avant de tomber sur le sol, le visage 
contre terre. Il n’est plus qu’une loque d’homme sur qui pèse tout 
le péché du monde, sur qui s’abat toute la justice du Père, sur qui 
descendent les ténèbres, cette redoutable misère qu’est l’abandon 
de Dieu, pendant que Satan le torture… C’est l’asphyxie de 
l’âme, quand il devient impossible de sentir qu’un lien nous relie 
à Dieu. Le Ciel semble fermé. C’est être enseveli vivant dans la 
prison qu’est le monde. C’est être enchaîné, bâillonné, lapidé par 

 
324 Cf. Matthieu 26, 38 et Marc 14, 34. 
325 Selon Matthieu 26, 39 et Marc 14, 35-36. 
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nos propres prières qui retombent sur nous, brûlantes de feu. 
C’est se sentir ‘orphelin de Dieu’. C’est la folie, le doute de s’être 
jusqu’alors trompé. C’est la conviction d’être chassé par Dieu, 
damné326, comme en enfer !…  

Jésus gémit, au milieu des râles et des soupirs d’une véritable 
agonie : 

« Rien !… Rien !… Va-t’en !… La volonté du Père et elle 
seule ! Ta volonté, Père. La tienne, non pas la mienne… C’est 
inutile. Je n’ai qu’un Seigneur : le Dieu très saint. Une loi : 
l’obéissance. Un amour : la rédemption… Non. Je n’ai plus de 
Mère. Je n’ai plus de vie. Je n’ai plus de divinité. Je n’ai plus de 
mission. C’est en vain que tu me tentes, démon, en invoquant ma 
Mère, ma vie, ma divinité, ma mission. J’ai pour mère l’humanité, 
que j’aime jusqu’à en mourir pour elle. La vie, je la rends à Celui 
qui me l’a donnée et me la reprend, au Maître suprême de tout 
vivant. La divinité, je l’affirme en montrant qu’elle est capable de 
cette expiation. La mission, je l’accomplis par ma mort. Je n’ai 
plus rien, excepté faire la volonté du Seigneur mon Dieu. Va-
t’en, Satan ! Je l’ai dit deux fois, et je le répète : ‘Père, si cela est 
possible, que cette coupe s’éloigne de moi. Pourtant, que ta 
volonté soit faite, et non la mienne.’327 Va-t’en, Satan ! C’est à 
Dieu que j’appartiens. » 

Puis il ne parle plus que pour dire entre ses halètements :  

 
326 Se damnent ceux qui sont morts en état de péché mortel sans s’être 

repentis (cf. article 1035 du C.E.C.). C’est en enfer (le « Shéol » ou la 
« Géhenne ») que résident le Diable et ses démons, « là où le ver ne meurt 
pas et où le feu ne s’éteint pas » (Judith 16, 17 – Siracide ou Ecclésiastique 7, 
17 – Isaïe 66, 24 – Matthieu 3, 12 ; 5, 22. 29 ; 13, 41-42. 49-50 ; 18, 9 ; 25, 41 
– Marc 9, 43 à 49 et Luc 3, 17), « là où seront les pleurs et les grincements de 
dents » (Matthieu 8, 12 ; 13, 42 ; 22, 13 ; 24, 51 ; 25, 30). Jésus en parle 
souvent dans les Évangiles, pour signifier ce qu’est l’Enfer et son éternité, 
même si Dieu ne prédestine personne à aller en enfer. 
327 Cf. Matthieu 26, 39. 42 – Marc 14, 36 et Luc 22, 42. 
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« Mon Dieu ! Mon Dieu ! Mon Dieu ! » 
Il l’appelle à chaque battement de son cœur.  
Soudain, une vive clarté se forme au-dessus de sa tête, à 

environ un mètre de lui, si vive que le Prostré la voit malgré le 
voile dont il se couvre la tête. Il lève la tête… La lune éclaire son 
pauvre visage et une lumière angélique resplendit328. La vue du 
sang qui transsude des pores de la peau de Jésus329 laisse deviner 
l’horreur de son agonie. Ses cils, ses cheveux, sa moustache et sa 
barbe en sont couverts. Le sang coule de ses tempes et apparaît 
sur les veines de son cou. Ses mains et ses avant-bras mêmes 
dégouttent de sang. Il les tend vers la lumière angélique. Sur sa 
face, les larmes tracent deux lignes nettes sur le masque rouge. 

Il enlève de nouveau son manteau et s’essuie les mains, le 
visage, le cou et les avant-bras. Mais la sueur continue. Il presse 
plusieurs fois sur son visage l’étoffe qui s’imprègne de son sang. 
Même l’herbe sur le sol est rougie. Il paraît sur le point de 
défaillir. Il délace son vêtement au cou comme s’il se sentait 
étouffer. Il porte la main à son cœur, puis à sa tête et l’agite 
comme pour s’éventer, la bouche entrouverte. Il se traîne vers le 
rocher et s’y adosse. Il reste les bras pendants le long du corps 
comme s’il était déjà mort, la tête retombant sur sa poitrine. Il ne 
bouge plus. 

La lumière angélique décroit tout doucement. Jésus rouvre les 
yeux. Levant péniblement la tête, il regarde. Il est seul, mais il est 
moins angoissé. Il tend la main, saisit le manteau qu’il avait 
abandonné sur l’herbe. Il attrape une large feuille au bord du 
talus, toute couverte de rosée, et s’en frotte le visage et les mains 
pour achever de se nettoyer. Il fait cela plusieurs fois, jusqu’à ce 
qu’il ait effacé toute trace de sa terrible sueur. Son vêtement est 

 
328 Conformément à Luc 22, 43 : « Alors lui apparut, venant du ciel, un ange 

qui le réconfortait. » 
329 Seul Luc l’évangéliste relève ce fait (cf. Luc 22, 44).  
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tout taché. Il hoche la tête. Il regarde également son manteau, 
mais le voyant trop taché, il le plie et le pose sur le rocher, près 
des fleurs. 

Difficilement, à cause de sa faiblesse, il se met à genoux et 
prie. Ensuite, prenant appui sur le rocher, il se lève et, encore un 
peu titubant, il va trouver ses disciples. Son visage est très pâle, 
mais il n’est plus troublé. C’est un visage d’une beauté divine, 
bien qu’il soit exsangue et très triste. 

Les trois hommes dorment profondément, bien enveloppés 
dans leurs manteaux, allongés près du feu éteint. On les entend 
respirer fortement. Jésus les appelle, mais c’est en vain. Il doit se 
pencher et secouer Pierre. 

« Qu’est-ce qu’il y a ? Qui m’arrête ? », demande-t-il en 
s’extrayant, abasourdi et effrayé, de son manteau, encore tout 
engourdi. 

« Personne. C’est moi qui t’appelle. » 
« C’est le matin ? » 
« Non. La seconde veille est à sa fin.330 » 
Jésus secoue Jean, qui pousse un cri de terreur en voyant 

penché sur lui un visage de fantôme, tant il semble de marbre. 
« Oh !… tu me paraissais mort ! » 
Il secoue enfin Jacques. Celui-ci, s’imaginant que c’est son 

frère qui l’appelle, demande :  
« Ils ont pris le Maître ? » 
« Pas encore, Jacques », répond Jésus. « Mais levez-vous 

maintenant et partons. Celui qui me trahit est tout proche. » 
Les trois apôtres, encore étourdis, se mettent debout. Ils 

regardent autour d’eux… Oliviers, lune, rossignols, brise, paix… 
rien d’autre. Cependant, ils suivent leur Maître sans parler. Les 

 
330 C’est-à-dire qu’il est presque minuit (voir pour rappel la note n° 197, 

page 56). 
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huit autres sont eux aussi plus ou moins endormis auprès du feu 
éteint. 

« Levez-vous ! », tonne Jésus. « Pendant que Satan arrive, 
montrez à celui qui ne dort jamais et à ses fils que les enfants de 
Dieu ne dorment pas ! » 

« Oui, Maître. » 
« Où est-il, Maître ? » 
« Mais qu’est-il arrivé ? » 
Au milieu des questions et des réponses confuses, ils enfilent 

leurs manteaux… Ils ont à peine le temps de remettre un peu 
d’ordre qu’une troupe de sbires, commandée par Judas, fait 
irruption sur la petite place paisible en l’éclairant violemment 
avec une foule de torches allumées. C’est une horde de bandits 
déguisés en soldats, que déforme un sourire démoniaque. Il y a 
aussi quelques zélateurs du Temple. 

Les apôtres bondissent tous dans un coin, Pierre devant, les 
autres groupés derrière lui. Jésus reste à sa place. 

Judas s’avance et soutient le regard de Jésus, redevenu 
étincelant. Loin de baisser la tête, il approche avec un sourire de 
hyène et lui donne un baiser sur la joue droite. 

« Mon ami, qu’es-tu venu faire ? C’est par un baiser que tu me 
trahis331 ? » 

Judas baisse un instant la tête, puis la relève… insensible au 
reproche comme à toute invitation au repentir. 

Jésus a commencé à parler avec la majesté du Maître, mais 
désormais il prend le ton affligé d’un homme résigné à un 
malheur. Les sbires s’avancent en criant, avec des cordes et des 

 
331 Conforme à Matthieu 26, 48-49 – Marc 14, 44-45 et Luc 22, 47-48. C’était 

Sadoq, le cruel et perfide synhédriste, qui avait suggéré le baiser de Judas à 
Jésus pour désigner aux soldats l’homme à arrêter (cf. chapitre 19 du tome 
30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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bâtons. Le Christ ne leur suffit pas, ils tentent aussi de s’emparer 
des apôtres, excepté Judas. 

« Qui cherchez-vous ? », demande Jésus d’un ton calme et 
solennel.  

« Jésus, le Nazaréen332. » 
« C’est moi. » 
Sa voix est un tonnerre. Il n’aurait pas fait mieux s’il avait 

lancé la foudre. Tous tombent par terre comme une gerbe d’épis 
fauchés. Ne restent debout que Judas, Jésus et les apôtres qui 
reprennent courage au spectacle des soldats abattus, si bien qu’ils 
s’approchent de Jésus en menaçant explicitement Judas qui fait 
un bond juste à temps pour éviter un coup de l’épée de Simon. 
Poursuivi en vain à coups de pierres et de bâtons lancés par les 
apôtres qui ne sont pas armés, il s’enfuit au-delà du Cédron et 
disparaît dans l’obscurité de la nuit. 

« Levez-vous. Qui cherchez-vous ? Je vous le redemande. » 
« Jésus, le Nazaréen. » 
« Je vous l’ai dit : c’est moi », répond Jésus avec douceur. 

« Laissez donc libres ces hommes. Moi, je viens. Déposez épées 
et bâtons. Je ne suis pas un brigand. J’étais toujours au milieu de 
vous. Pourquoi ne m’avez-vous pas capturé alors ? Mais c’est 
votre heure et celle de Satan…333 » 

Pendant qu’il parle, Pierre s’approche de l’homme qui déjà 
tend les cordes pour attacher Jésus, et il lui donne un coup d’épée 

 
332 Les Galiléens n’étaient guère appréciés par les Judéens, qui les 

considéraient comme des rustres. Jésus lui-même était surnommé le 
‘Nazaréen’, car habitant de Nazareth (cf. Matthieu 2, 23). Mais ce terme était 
dépréciateur dans la bouche de ses opposants et contradicteurs. 
333 Paroles rapportées en Matthieu 26, 55 – Marc 14, 48-49 – Luc 22, 52-53 

et Jean 18, 3 à 9. 
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maladroit. Il lui décolle l’oreille334, qui reste pendante et laisse 
couler beaucoup de sang. L’homme crie qu’il est mort. Le 
désordre s’installe entre ceux qui veulent avancer et ceux qui ont 
peur à la vue des épées et des poignards qui brillent.   

« Déposez ces armes.335 Je vous l’ordonne. Si je voulais, 
j’aurais les anges du Père pour me défendre.336 Quant à toi, sois 
guéri. Dans ton âme, si tu peux, pour commencer. » 

Et avant de tendre les mains aux cordes, il touche l’oreille et 
la guérit337. Les apôtres poussent toutes sortes de cris…  

L’un hurle : « Tu nous as trahis ! », le deuxième : « Mais il est 
fou ! » et un troisième : « Mais qui peut encore le croire ? ». Et 
ceux qui ne crient pas s’enfuient.338  

En fin de compte, Jésus reste seul… Seul avec les sbires…  
 
 
 
 
 

 
334 Il s’agit de l’oreille de Malchus, serviteur du Grand Prêtre (cf. Matthieu 

26, 51 – Marc 14, 47 – Luc 22, 50 et Jean 18, 10). La précision donnée par la 
description de Maria Valtorta est plus conforme à la réalité que ce qui est 
écrit dans les Évangiles : « Voilà qu’un des compagnons de Jésus, portant la 
main à son glaive, le dégaina, frappa le serviteur du Grand Prêtre et lui enleva 
l’oreille. » 
335 Selon Jean 18, 11. 
336 Cf. Matthieu 26, 52-53. 
337 Cf. Luc 22, 51. 
338 Conforme à Matthieu 26, 56 et Marc 14, 50 à 52. 
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4. La convocation devant Anna et Caïphe - Les 
différents procès339 

 

Alors commence la douloureuse marche, par le chemin 
pierreux qui mène de la petite place où Jésus a été capturé au 
Cédron et, de là, par un autre chemin, à la ville. Sur son passage, 
les moqueries s’élèvent, les sévices se déclenchent. 

Jésus, lié aux poignets et à la ceinture comme s’il était un fou 
dangereux par des cordes confiées à des énergumènes ivres de 
haine, est ballotté d’un côté et de l’autre comme un chiffon 
abandonné à la colère d’une meute de chiens.  

Les hommes qui l’emmènent n’ont plus rien d’humain. Pour 
accroître la souffrance, ils ont imaginé de joindre deux cordes en 
sens contraire : l’une sert seulement à emprisonner les poignets 
qu’elle irrite par son frottement rugueux, et l’autre, celle de la 
ceinture, comprime les coudes contre le thorax, oppressant le 
haut de l’abdomen jusqu’à le scier, en torturant les reins où ils 
ont fait un énorme nœud. De temps à autre, l’homme qui tient 
les bouts des cordes s’en sert pour fouetter Jésus en lançant : 
« Hue ! Allez ! Trotte, baudet ! » et il y ajoute des coups de pied, 
appliqués derrière les genoux du Torturé, qui le font chanceler.  

Tiré à droite par celui qui s’occupe de la corde autour des 
mains et à gauche par celui qui tient la corde de la ceinture, Jésus 
heurte les murets et les arbres, et tombe brutalement contre le 
parapet du petit pont qui franchit le Cédron. Sa bouche 
contusionnée saigne. Il lève ses mains pour essuyer le sang qui 
lui souille la barbe, en silence.  

 
339 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 22 mars 1945. Elle est 

rapportée en Jean 18, 12 à 14 (concernant la comparution de Jésus devant 
Anna et Caïphe). Voir aussi en Matthieu 26, 57 à 68 – Marc 14, 53 à 65 et Luc 
22, 54. 63 à 70. 
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Pendant ce temps, des gens sont descendus ramasser des 
galets et des cailloux sur la rive et, d’en bas, une grêle de pierres 
commence à s’abattre sur cette cible facile à atteindre. Comme la 
marche est ralentie sur le pont étroit sur lequel les gens 
s’entassent, les pierres atteignent Jésus à la tête et aux épaules, 
mais aussi ses gardiens qui réagissent en lançant des bâtons ou 
en renvoyant les pierres.  

Finalement, le pont se dégage, et c’est alors une ruelle qui jette 
son ombre sur la mêlée. En effet, la lune, qui commence à 
descendre, n’éclaire pas ce sentier tortueux, et beaucoup de 
torches se sont éteintes au cours de la cohue. Mais la haine tient 
lieu de lumière pour voir le pauvre Martyr dont la haute taille 
facilite la torture. Il est facile de le frapper, de l’attraper par les 
cheveux, de jeter sur lui des immondices, provoquant nausées et 
souffrances. 

Le cortège en vient à traverser le faubourg d’Ophel340, cet 
endroit où Jésus a accordé tant de bienfaits. La foule hurle pour 
appeler les dormeurs sur les seuils des maisons. Les femmes 
poussent des cris de douleur et, terrorisées, s’enfuient à la vue de 
ce qui arrive. Mais les hommes, qui ont pourtant obtenu de Jésus 
guérisons, secours, paroles amicales, soit baissent la tête par 
indifférence, soit affectent l’insouciance, quand ils ne passent pas 
de la curiosité à la colère, aux ricanements et aux gestes de 
menace. Satan est déjà à l’œuvre…  

Un homme, qui veut suivre Jésus pour s’en prendre à lui, est 
saisi au bras par sa femme qui lui crie :  

 
340 Quartier populaire situé au sud du Temple, à l’intérieur de l’enceinte de 

la vieille ville de Jérusalem. C’est dans ce faubourg que se trouve notamment 
la maison d’Annalia, la première des vierges consacrées, qui est morte, 
conformément à sa demande, le jour de l’entrée triomphale de Jésus dans 
Jérusalem (cf. chapitre 5 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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« Lâche ! C’est grâce à lui que tu es vivant341, homme 
dégoûtant, espèce de pourri ! Souviens-t’en ! » 

Mais la femme est vaincue par l’homme qui la frappe 
bestialement en la jetant par terre, et qui court ensuite rejoindre 
le Martyr pour lui jeter une pierre. 

Une autre femme, d’un certain âge, cherche à barrer le chemin 
à son fils342 à la face de hyène. Ce dernier a saisi un bâton pour 
s’en prendre lui aussi à Jésus. Elle lui crie :  

« Tant que je vivrai, tu ne seras pas l’assassin de ton 
Sauveur ! » 

Mais la malheureuse est frappée par son fils d’un coup de pied 
brutal à l’aine, et elle s’abat en hurlant :  

« Déicide et matricide ! Pour le sein que tu déchires une 
seconde fois et pour le Messie343 que tu accables, sois maudit ! » 

 
341 Il s’agit d’un certain Jacob, qui avait été guéri sur les instances de sa 

femme, en mars de l’an 29 (lire la fin du chapitre 18 du tome 16 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jésus avait émis des réserves sur cette 
guérison que sa miséricorde avait octroyée, car il avait vu par avance que cet 
homme ne se convertirait pas pour autant et qu’il deviendrait pire après.  
342 C’est Samuel, l’ex-fiancé parjure d’Annalia (avant que celle-ci se consacre 

à Jésus et renonce à ses fiançailles), déjà rencontré plusieurs fois par Jésus. Il 
avait failli tuer l’oncle d’Annalia qui s’était opposé à lui (lire notamment les 
chapitres 8 et 18 du tome 16, ainsi que le chapitre 2 du tome 17 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
343 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui 

signifie : consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le roi est l’oint du 
Seigneur qui sauvera définitivement le peuple de Dieu et établira pour 
toujours son Royaume universel.  
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La violence s’accroît à mesure que le cortège approche de la 
Cité sainte. La porte de la ville344 est déjà ouverte345. Les soldats 
romains, l’arme au pied, observent d’où vient le tumulte et 
comment il se développe, prêts à intervenir si le prestige de 
Rome devait être lésé. 

Jean et Pierre se tiennent devant la porte. Ils ont mis leurs 
manteaux sur la tête pour dissimuler leur visage. Mais à l’arrivée 
de Jésus, Jean laisse tomber son manteau et découvre son visage 
pâle et bouleversé. Pierre, quant à lui, n’ose pas se découvrir, 
mais il s’avance pour être vu… 

Jésus les regarde… Il a un sourire d’une infinie bonté. Pierre 
fait demi-tour et revient dans un coin obscur, les mains sur les 
yeux, courbé, vieilli. Jean reste courageusement à sa place et ne 
rejoint Pierre qu’une fois que la foule hurlante est passée. Il le 
prend par le coude, et le conduit comme si c’était un jeune garçon 
qui guide son père aveugle. Ils entrent tous deux dans la ville, 
derrière la foule qui vocifère.  

Les soldats romains s’étonnent, s’affligent ou ironisent sur le 
sort réservé à Jésus. L’un d’eux maudit ceux qui l’ont fait se lever 
à cause de ce ‘mouton imbécile’. Un autre se moque des Juifs 
capables de ‘prendre une femmelette’. Un troisième a pitié de la 
Victime ‘qu’il a toujours vue pleine de bonté’.  

L’un va jusqu’à déclarer :  
« J’aurais préféré qu’ils me tuent plutôt que de le voir entre 

leurs mains. C’est un grand homme. Si je vénère quoi que ce soit 
en ce monde, c’est bien lui et Rome. » 

 
344 Il pourrait s’agir de la Porte du Fumier, située au sud de la Ville sainte. 

Elle était ainsi appelée, car elle était utilisée pour transporter les ordures et 
excréments dans la vallée du Hinnom où ils étaient brûlés.  
345 Au temps de Jésus, il existait de nombreuses portes dans les murs 

d’enceinte de Jérusalem, qui permettaient d’accéder à la Ville. Elles étaient 
fermées durant la nuit et ouvertes le matin, dès le lever du jour. 
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« Par Jupiter346 ! », s’écrie le plus élevé en grade. « Je ne veux 
pas d’ennuis. Je vais aller trouver le porte-enseigne. C’est à lui 
d’en parler à qui de droit. Je ne veux pas que l’on m’envoie 
combattre les Germains. Ces Hébreux sentent mauvais, ce sont 
des serpents qui ne nous causent que des ennuis. Mais ici, la ville 
est sûre. Or je suis sur le point de finir mon temps, et j’ai une 
petite fille près de Pompéi347… » 

Jésus et ses gardes s’avancent sur le chemin qui monte vers le 
Temple. Ils se dirigent vers la maison d’Anna348. Ils longent de 
grosses murailles qui semblent marquer la limite de la ville, avant 
de s’étendre à travers le flanc de la colline pour arriver dans 
l’enceinte du Temple proprement dit.  

Un haut portail en fer perce la muraille. Vers lui accourent des 
volontaires qui y frappent violemment. À peine est-il entrebâillé 
qu’ils se ruent à l’intérieur en faisant presque tomber la servante 
venue leur ouvrir. Ils la piétinent afin d’ouvrir en grand le vantail, 
pour que la foule hurlante, avec le Capturé au milieu, puisse 
entrer. Une fois tous à l’intérieur, ils le ferment par une barre, 
peut-être par peur de Rome ou des partisans du Nazaréen. Mais 
ses partisans, où sont-ils ?…  

Une fois passé l’atrium349 de l’entrée, ils traversent une vaste 
cour, un couloir, un autre portique et une nouvelle cour… 
Traînant Jésus, ils le mènent au pas de course sous des arcades 

 
346 Dans la mythologie romaine, Jupiter était le roi des dieux et des hommes 

(l’équivalent du dieu grec Zeus). 
347 Ancienne ville romaine prospère et sophistiquée, Pompéi (située à une 

vingtaine de kilomètres de Naples) fut ensevelie sous des mètres de cendres 
et de pierres après l'éruption du Vésuve en l’an 79 avant J.-C.  
348 Il s’agit de l’ancien Grand Prêtre (cf. note n° 271, page 74). Sa maison est 

située dans le quartier résidentiel de Sion, non loin du palais de Lazare. 
349 Pièce principale, commandant la distribution de la maison romaine 

traditionnelle, éclairée par une ouverture carrée. 
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surélevées au-dessus de la cour. Ils arrivent à une riche salle où 
se trouve un homme âgé350 habillé en prêtre.351  

« Que Dieu te console, Anna », dit celui qui semble être 
l’officier. « Voici le coupable. Je le confie à ta sainteté pour 
qu’Israël soit purifié de la faute. » 

« Que Dieu te bénisse pour ta sagacité et ta foi. » 
Puis Anna se tourne vers Jésus et lui demande : 
« Qui es-tu ? » 
« Jésus de Nazareth, le Rabbi, le Christ. Tu me connais. Je n’ai 

pas agi dans les ténèbres. » 
« Dans les ténèbres, non. Mais tu as dévoyé les foules par des 

doctrines ténébreuses. Et le Temple a le droit et le devoir de 
protéger l’âme des enfants d’Abraham352. » 

« L’âme ! Prêtre d’Israël, peux-tu dire que tu as souffert pour 
l’âme du plus petit ou du plus grand de ce peuple ? » 

« Et toi donc ? Qu’as-tu fait qui puisse s’appeler souffrance ? » 
« Ce que j’ai fait ? Pourquoi me le demandes-tu ? Israël tout 

entier en parle. De la Cité sainte au plus misérable, les pierres 
elles-mêmes parlent pour dire ce que j’ai fait.353 J’ai rendu aux 
aveugles la vue des yeux et celle du cœur.354 J’ai ouvert l’ouïe à 
ceux qui étaient sourds aux voix de la terre et à celles du Ciel. J’ai 
fait marcher les estropiés et les paralytiques pour qu’ils 
commencent leur marche vers Dieu par la chair, puis progressent 

 
350 Le Grand Prêtre Anna était alors âgé de 60 ans. 
351 Cette comparution devant le Grand Prêtre Anna n’est relatée que dans 

l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 18, 13-14).  
352 Cf. note n° 64, page 27. 
353 Et plus tard, Jésus affirmera que, même si les hommes se taisent, les 

pierres elles-mêmes crieront (en Luc 19, 40).  
354 Selon Isaïe 42, 6-7. 



108 
 

avec l’esprit.355 J’ai purifié les lépreux356 : des lèpres que la Loi 
mosaïque357 signale et de celles qui rendent impur auprès de 
Dieu : les péchés. J’ai ressuscité les morts.358 Je ne prétends pas 
que rappeler à la vie une chair est extraordinaire, mais c’est une 
grande œuvre de racheter un pécheur, et je l’ai fait.  

J’ai secouru les pauvres en enseignant aux Hébreux avides et 
riches le saint précepte de l’amour du prochain359. Et, en restant 
pauvre malgré les fleuves d’or qui me sont passés par les mains, 
j’ai essuyé plus de larmes, moi seul, que vous tous, les possesseurs 
de richesses. J’ai apporté enfin une richesse qui n’a pas de nom : 
la connaissance de la Loi et celle de Dieu, la certitude que nous 
sommes tous égaux et que, aux yeux saints du Père, égaux sont 
les pleurs ou les crimes, qu’ils soient versés ou accomplis par le 

 
355 Cf. Matthieu 4, 23-24 ; 9, 35 ; 11, 5 ; 15, 30-31 – Marc 3, 10 – Luc 4, 18 ; 

7, 22. 
356 Lire notamment Matthieu 8, 1 à 4 – Marc 1, 40 à 45 – Luc 5, 12 à 16 ; 17, 

11 à 19, ainsi que le tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié 
(en particulier l’annexe 1). 
357 C’est-à-dire les Dix Commandements (ou Décalogue) de Dieu, auxquels 

s’ajoutent diverses prescriptions écrites dans les Livres du Lévitique, des 
Nombres et du Deutéronome. 
358 Notamment la fille de Jaïre, le chef de la synagogue de Capharnaüm (cf. 

Marc 5, 35 à 43 – Luc 8, 51 à 56 et chapitre 8 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié), Daniel, le fils de la veuve de Naïm (cf. Luc 7, 11 à 16 
et chapitre 16 du tome 6), et plus récemment Lazare de Béthanie (cf. Jean 
11, 1 à 44 et chapitre 13 du tome 27).  
359 Voir pour rappel la note n° 191, page 55. 
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Tétrarque360 et le Pontife361, ou par le mendiant et le lépreux qui 
meurt au bord du chemin. Voilà ce que j’ai fait. Rien de plus. » 

« Sais-tu que tu t’accuses toi-même ? Tu parles de lèpres qui 
rendent impur aux yeux de Dieu et ne sont pas signalées par 
Moïse. Tu insultes Moïse et tu insinues qu’il y a des lacunes dans 
sa Loi… » 

« Ce n’est pas la sienne, mais celle de Dieu. C’est ainsi. Plus 
que la lèpre, ce malheur de la chair qui a une fin, je déclare grave 
la faute qui est un malheur, et un malheur éternel de l’âme362. » 

« Tu oses dire que tu peux remettre les péchés.363 Comment 
le fais-tu ? » 

 
360 Le mot ‘tétrarque’ signifie littéralement : « prince du quart d’un 

territoire ». À l’époque romaine, il s’agissait d’un gouverneur d’une petite 
région dont la population était composite, par opposition à l’ethnarque qui 
était à la tête d’un territoire homogène. Hérode Antipas était tétrarque de la 
Galilée et de la Pérée, et il le resta jusqu’en l’an 39 après J.-C. Son demi-frère, 
Hérode-Philippe II, était tétrarque d’Iturée et de Trachonitide, et il conserva 
cette charge jusqu’à l’an 34 après J.-C. 
361 À l’époque de Jésus, il s’agissait du Grand Prêtre. Le terme ‘pontife’, du 

latin pontifex, étymologiquement « qui fait le pont », était utilisé dans la 
Rome antique pour désigner les membres de l'un des quatre collèges 
sacerdotaux de la religion romaine, le collège pontifical. Le pape, dans l’Église 
catholique, est appelé « Souverain pontife », en tant qu’évêque de Rome et 
chef suprême de la chrétienté.  
362 Les péchés mortels sont à distinguer des péchés véniels. Le péché mortel 

détruit la charité dans le cœur de l’homme par une infraction grave et 
délibérée à la Loi de Dieu. S’il n’est pas racheté par le repentir et le pardon 
de Dieu, il cause l’exclusion du Royaume du Christ et la mort éternelle de 
l’enfer. Quant au péché véniel, il laisse subsister la charité, même s’il 
l’offense et la blesse, car il désobéit à la loi morale et empêche les progrès 
de l’âme dans l’exercice des vertus (lire pour précisions les articles 1849 à 
1864 du C.E.C.). 
363 Jésus avait osé affirmer qu’il remettait les péchés. Or, pour les Juifs, seul 

Dieu pouvait le faire. Les scribes et les pharisiens, ainsi que les membres du 
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« S’il est permis et croyable qu’on annule une faute par un peu 
d’eau lustrale364 et le sacrifice d’un bélier365, qu’on l’expie et qu’on 
en est purifié, comment mes larmes, mon sang et ma volonté ne 
le pourront-ils pas ? » 

« Mais tu n’es pas mort. Où donc est le sang ? » 
« Je ne suis pas encore mort. Mais je le serai, car c’est écrit. 

C’était écrit au Ciel avant que n’existent Moïse, Jacob et 
Abraham. Mais depuis que le roi du Mal a mordu l’homme au 
cœur et l’a empoisonné, lui et sa descendance, c’est écrit sur la 
terre dans le Livre où sont rassemblées les paroles des 
prophètes366. Et c’est écrit dans les cœurs : dans le tien, dans celui 
de Caïphe et des membres du Sanhédrin qui ne me pardonnent 
pas. Non, ces cœurs ne me pardonnent pas d’être bon. J’ai 
absous, en anticipant sur mon sang. Maintenant, j’accomplis 
l’absolution par un bain dans ce sang. » 

 
Sanhédrin, le considéraient à ce titre comme un blasphémateur (cf. 
notamment Matthieu 9, 2 à 6 – Marc 2, 1 à 12 et Luc 5, 17 à 25). 
364 Eau sacrée destinée à la purification, l’eau lustrale, qui « lave des péchés 

du monde », était un symbole fort pour les Hébreux (voir Nombres 19, 9 à 
21). Elle était en usage dans le monde païen depuis la plus haute Antiquité. 
Elle servait aux purifications de ceux qui avaient contracté quelque impureté, 
par l'attouchement d'un cadavre, d'un sépulcre. On en purifiait aussi les 
maisons ou les tentes dans lesquelles s'était trouvé un mort. 
365 On avait coutume d’offrir des holocaustes à Dieu, en sacrifiant des 

animaux qui étaient entièrement consumés par le feu, dans le Temple de 
Jérusalem, pour rentrer de nouveau en grâce avec le Seigneur (lire 
notamment les 7 premiers chapitres du Livre du Lévitique). 
366 À l’époque de Jésus, l’Écriture sainte était constituée de la Torah (les cinq 

Livres du Pentateuque), des Nebiim (les Prophètes, comprenant aussi les 
Livres de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois), et des Kétoubim (dont les 
Chroniques, Ruth, Esdras, Néhémie, Esther, le Livre de Job, les Psaumes, les 
Proverbes, Qohélet, le Cantique des Cantiques, les Lamentations). Elle se 
présentait sous forme de rouleaux de parchemin. 
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« Tu nous accuses d’être avides et ignorants du précepte 
d’amour… » 

« N’est-ce pas vrai ? Pourquoi me tuez-vous ? Parce que vous 
avez peur que je vous détrône. Oh ! ne craignez rien. Mon 
Royaume n’est pas de ce monde.367 Je vous laisse maîtres de tout 
pouvoir. L’Éternel sait quand il faut dire les mots : ‘Cela suffit !’ 
qui vous feront tomber, foudroyés. » 

« Comme Doras368 ? » 
« Il est mort de colère, non par la foudre du Ciel. Dieu 

l’attendait de l’autre côté pour le foudroyer.369 » 
« C’est à moi, son parent, que tu oses dire cela ? » 
« Je suis la Vérité370. La Vérité n’est jamais lâche. » 
« Orgueilleux et fou que tu es. » 
« Non : sincère. Tu m’accuses de vous offenser, mais est-ce 

que vous ne vous haïssez pas tous ? C’est votre animosité contre 
moi qui vous unit aujourd’hui. Mais demain, quand vous m’aurez 
tué, votre haine mutuelle renaîtra, encore plus féroce, et vous 
vivrez avec cette hyène dans le dos et ce serpent dans le cœur. 
J’ai enseigné l’amour, par pitié pour le monde. J’ai enseigné à ne 
pas être avide, à faire preuve de pitié. De quoi m’accuses-tu ? » 

 
367 Cf. note n° 83, page 30. 
368 Doras était un riche et cruel propriétaire terrien, qui était mort aux pieds 

de Jésus, lorsque celui-ci commentait les Dix Commandements de Dieu (cf. 
chapitre 17 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). En suite 
de ses mauvais traitements, son intendant Jonas (un ancien berger qui était 
présent lors de la Nativité à Bethléem) en était mort (cf. chapitres 33 et 34 
du tome 3). Il maltraitait grandement ses paysans et se montrait sans pitié. 
369 Jésus avait déjà mis en garde les scribes et les pharisiens contre le 

durcissement de cœur, qui pouvait enclencher une sévère punition divine en 
cas de non repentance. 
370 Cf. note n° 207, page 58. 
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« D’avoir apporté une doctrine nouvelle371. » 
« Ô prêtre ! Israël pullule de doctrines nouvelles : esséniens372, 

sadducéens, pharisiens, tous ont la leur. Ensuite, chacun a sa 
doctrine secrète qui, pour l’un s’appelle plaisir, pour l’autre or, 
pour un autre encore puissance.373 Chacun a son idole. Pas moi. 
J’ai repris la Loi piétinée de mon Père, du Dieu éternel, et je suis 
revenu dire simplement les dix propositions du Décalogue374. Je 
me suis desséché les poumons pour les faire entrer dans les 
cœurs qui ne les connaissaient plus. » 

« Horreur ! Blasphème ! C’est à moi, un prêtre, que tu dis 
cela ? Israël n’a-t-il pas de Temple ? Sommes-nous comme les 
exilés à Babylone375 ? Réponds. » 

« C’est ce que vous êtes et plus encore. Il y a bien un Temple, 
oui, un édifice. Mais Dieu n’y est pas. Il a fui devant 

 
371 Or comme Jésus l’a affirmé, il n’est pas venu abolir l’ancienne Loi, mais 

l’accomplir et la parfaire dans la nouvelle doctrine (selon Matthieu 5, 17). 
372 Membres d’une secte qui fleurissait dans le Judaïsme depuis le 2ème siècle 

avant J.-C. Ils se distinguaient par une idéologie intransigeante qui les 
poussait à vivre ‘hors du monde’. Leurs communautés regroupaient, autour 
d’un noyau de prêtres et de lévites dissidents, des fidèles épris de pureté et 
fanatiquement attachés à la Loi. Ils se disaient ‘fils de la lumière’, appelés au 
Salut, par opposition aux ‘fils des ténèbres’, voués à la damnation. 
373 C’est-à-dire les trois sortes de convoitises (voir la note n° 220, pages 

61/62). 
374 Le Décalogue (ou les « Dix Paroles ») résume l’essentiel des devoirs 

envers Dieu et envers le prochain, tels qu’énoncés dans les Commandements 
de Dieu. 
375 Récit relaté dans le 2ème Livre des Rois (aux chapitres 24 et 25), ainsi qu’au 

2ème Livre des Chroniques (au chapitre 36). Nabuchodonosor, en l’an 597 
avant J.-C., avait déporté dix mille hommes de Judée et leurs familles au 
terme d’une campagne punitive contre ce petit peuple rebelle à son autorité. 
Puis, en l’an 587 avant J.-C., il avait pillé Jérusalem, détruit son Temple et 
déporté toute l’élite du Royaume de Juda à Babylone. 
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l’abomination qui occupe sa maison. Mais pourquoi tant 
m’interroger puisque ma mort est décidée376 ? » 

« Nous ne sommes pas des assassins. Nous tuons si nous en 
avons le droit pour une faute avérée. Mais moi, je veux te sauver. 
Parle, et je te sauverai. Où sont tes disciples ? Si tu me les livres, 
je te laisse libre. Je veux les noms de tous, et ceux qui sont secrets 
davantage que ceux qui sont connus. Dis-moi : Nicodème est-il 
à toi ? Et Joseph ? Et Éléazar377 ? Gamaliel aussi ? Et… pour 
celui-ci, je suis au courant… Inutile de te le demander. Parle, 
parle. Tu le sais : je peux te tuer ou te sauver. Je suis puissant. » 

« Tu n’es que fange. Je laisse à la fange le métier d’espion. Moi, 
je suis Lumière378. » 

Un sbire lui donne un coup de poing. 
« Je suis Lumière et Vérité. J’ai parlé ouvertement au monde, 

j’ai enseigné dans les synagogues et au Temple où se rassemblent 
les Juifs, et je n’ai rien dit en secret. Je le répète : pourquoi 

 
376 Le Sanhédrin avait décidé que Jésus devait mourir. Caïphe avait même 

déclaré, lors de l’une de leurs précédentes séances : « Vous ne songez même 
pas qu'il est de votre intérêt qu'un seul homme meure pour le peuple, et que 
la nation ne périsse pas tout entière » (cf. Jean 11, 50 à 53 ; 18, 14). Lire pour 
rappel les chapitres 14 du tome 27 et 2 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié.  
377 Il s’agit probablement ici d’Éléazar ben Boethos, un membre influent du 

Sanhédrin, qui a rencontré Jésus chez Ismaël ben Fabi (cf. chapitre 10 du 
tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Peu à peu, il s’est 
ouvert à la lumière du Christ et a pris la défense de Jésus à plusieurs reprises 
(cf. chapitre 9 du tome 16, chapitre 4 du tome 17, chapitres 2 et 3 du 
tome 23, et chapitre 16 du tome 25. Mais ce pourrait être aussi bien Éléazar 
ben Hyrcanus, un autre sympathisant de Jésus, plus jeune qu’Éléazar ben 
Boethos. 
378 Jésus est bien la Lumière du monde (cf. Jean 8, 12).  
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m’interroges-tu ? Interroge ceux qui ont entendu mes paroles. 
Eux le savent.379 » 

Un autre sbire le gifle en criant :  
« C’est ainsi que tu réponds au Grand Prêtre ? » 
« C’est à Anna que je parle. Le Grand Prêtre, c’est Caïphe380. 

Et je m’adresse à lui avec le respect dû à un vieillard381. Mais s’il 
te semble que j’ai mal parlé, montre-le-moi. Autrement, 
pourquoi me frappes-tu ?382 » 

« Laissez-le faire. Je vais trouver Caïphe. Vous, gardez-le ici 
jusqu’à ce que j’en décide autrement. Et faites en sorte qu’il ne 
parle à personne. » 

Anna sort. Jésus ne parle pas. Pas même à Jean qui ose rester 
sur le pas de la porte, en défiant toute la gent policière. Mais Jésus 
doit, sans mot dire, lui donner un ordre, car Jean, après un regard 
affligé, sort de là.  

Jésus reste avec ses gardes. Coups de corde, crachats, injures, 
coups de pied, cheveux arrachés, rien ne lui est épargné, jusqu’au 
moment où un serviteur vient demander qu’on amène le 
Prisonnier dans le palais de Caïphe.  

Toujours lié et maltraité, Jésus passe de nouveau sous les 
arcades, jusqu’à une entrée. Puis il traverse une cour où une foule 
nombreuse se réchauffe à un feu. Car la nuit est devenue froide 
et venteuse aux premières heures du jour. Pierre et Jean s’y 
trouvent, mêlés à la foule hostile. Jésus les regarde, et une ombre 
de sourire passe sur ses lèvres enflées par les coups. 

Le chemin est long, à travers portiques, atriums, cours et 
couloirs. La foule n’entre pas dans les murs de la maison du 

 
379 D’après Jean 18, 20-21.  
380 Lire pour rappel la note n° 271, pages 74/75. 
381 D’après les recherches de Jean-François Lavère, l’ancien Grand Prêtre 

Anna avait alors soixante ans. 
382 Selon Jean 18, 22-23. 
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Grand Prêtre. Elle est repoussée dans l’atrium d’Anna. Jésus 
s’avance, seul au milieu des sbires et des prêtres. Il pénètre dans 
une vaste salle, où de nombreux sièges sont disposés en fer à 
cheval sur trois côtés, laissant au milieu un espace vide au-delà 
duquel se trouvent trois fauteuils montés sur des estrades.383 

Au moment où Jésus est sur le point d’entrer, Gamaliel le 
rejoint. Les gardes donnent un coup au Prisonnier pour qu’il 
cède le passage au rabbi d’Israël. Mais celui-ci, raide comme un 
piquet, hiératique, ralentit et, presque sans remuer les lèvres ni 
regarder personne, il demande :  

« Qui es-tu ? Dis-le-moi. » 
Et Jésus, doucement, lui répond :  
« Lis les prophètes et tu trouveras la réponse. Le premier signe 

est chez eux. L’autre va venir. » 
Gamaliel resserre son manteau et entre, suivi de Jésus. 

Pendant que Gamaliel va s’asseoir, Jésus est traîné au milieu de 
la salle, en face du Grand Prêtre. On attend qu’entrent tous les 
membres du Sanhédrin. Enfin, la séance commence. Mais 
Caïphe voit deux ou trois sièges vides et interroge :  

« Où sont Éléazar et Jean384 ? » 

 
383 Cela ressemble à la description de la salle où se réunit le Sanhédrin. Cette 

convocation en pleine nuit est faite en dehors de toute légalité. 
384 Il s’agit de Jean de Gaas (dit l’Antipatride), qui a rencontré Jésus au 

banquet donné par Joseph d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jean avait à l’époque défendu le 
Maître contre Félix (un autre synhédriste) qui jugeait sa doctrine trop laxiste. 
Plus tard, taraudé par le démon de la jalousie, il en était venu à soupçonner 
sa femme Anne. Celle-ci avait demandé le divorce. Jean, désorienté, s’était 
réfugié en plein sabbat chez son voisin Joseph, le témoin de son mariage. 
Jésus, alors présent, avait incité le mari à l’humilité et à demander pardon à 
son épouse (cf. chapitre 5 du tome 19). Plus tard, une heureuse nouvelle 
était arrivée : le couple réconcilié attendait un enfant (cf. chapitre 18 du 
tome 28).  
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Un jeune scribe se lève, s’incline et répond :  
« Ils ont refusé de venir. Voici l’écrit. » 
« Qu’on le conserve et qu’on le note, ils en répondront. 

Qu’est-ce que les saints membres de ce Conseil ont à dire à son 
sujet ? » 

« C’est moi qui prends la parole : dans ma maison, il a violé le 
sabbat385. Dieu m’est témoin que je ne mens pas.386 Ismaël ben 
Fabi387 ne ment jamais. » 

« Est-ce vrai, accusé ? » 
Jésus se tait. 

 
385 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin.  L’observance du 
sabbat fait l’objet du 3ème Commandement du Décalogue. Le fidèle doit 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. On pourra lire à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, rédigé 
par Jean-François Lavère, en pages 248 à 251 de son livre L’énigme Valtorta : 
Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
386 Jésus a certes violé le sabbat à plusieurs reprises, mais c’était toujours 

pour des motifs de charité, notamment lorsqu’il a guéri des malades (cf. 
notamment le chapitre 17 du tome 7 : « Dieu est notre Père du Ciel », le 
chapitre 16 du tome 9, le chapitre 16 du tome 25 et le chapitre 3 du tome 28 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Or le sabbat est fait pour 
l’homme, et non l’homme pour le sabbat (cf. Marc 2, 27-28). Jésus avait 
déclaré à ses disciples, en janvier de l’an 30 à Éphraïm (en Samarie) : « […] 
Aussi grande que soit la loi du repos sabbatique, le précepte de l’amour l’est 
davantage. » 
387 Ismaël ben Fabi est un maître impitoyable, qui opprime ses serviteurs. Il 

a chassé de ses propriétés de jeunes orphelins, que Jésus a recueillis (cf. 
chapitres 14 et 15 du tome 11 de de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié. C’est l’un des chefs des pharisiens selon Luc 14, 1 à 6, chez qui Jésus 
était allé déjeuner en janvier de l’an 29, aux environs de Mageddo, repas au 
cours duquel il avait guéri l’homme hydropique un jour de sabbat (cf. 
chapitre 10 du tome 13). Il fait partie du Sanhédrin et compte parmi ceux qui 
ont comploté contre Jésus.  
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« Je l’ai vu vivre avec des courtisanes connues. En faisant le 
prophète, il avait transformé son repaire en lupanar388, et pour 
comble avec des femmes païennes389. Avec moi, il y avait 
Sadoq390, Ben Calba Sheboua391 et Nahum392. Est-ce que je dis 
vrai, Sadoq et Ben Calba Sheboua ? Démentez-moi, si je le 
mérite. » 

 
388 Maison de prostitution. 
389 Les synhédristes ont reproché à Jésus sa fréquentation d’anciennes 

prostituées, ou de femmes romaines et donc païennes (pour exemple : 
Marie-Magdeleine, la sœur de Lazare, et Aglaé, une ancienne courtisane 
convertie). Ils lui avaient même tendu un piège à Nobé avec une prostituée 
(cf. chapitre 17 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
390 Sadoq est un synhédriste, surnommé le « scribe d’or », dont Judas se 

vante d’être son ami. C’est l’un des opposants les plus acharnés contre Jésus. 
Il a fait partie d’une délégation qui, avec Samuel le scribe, vint admonester 
Jésus à ‘La Belle Eau’, à cause de sa fréquentation d’Aglaé. Ils chassèrent 
Jésus et ses apôtres de ‘La Belle Eau’ (cf. chapitres 14 et 28 du tome 4 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Cet homme rusé, trouble et 
féroce, n’hésite pas à mentir et à tromper pour parvenir à ses fins. Sadoq a 
croisé la route de Jésus à de nombreuses reprises et l’a toujours agressé 
verbalement, à chacune de leurs rencontres (lire pour mémoire les tomes 25, 
26 et 27). 
391 Calba Sheboua l’Ancien (ou Callascebona, tel que retranscrit 

phonétiquement par Maria Valtorta) appartient à la classe des gros 
propriétaires du Sanhédrin. Il est connu du Talmud. Il a fait partie de la 
délégation qui a admonesté Jésus à ‘La Belle Eau’ au prétexte qu’il tolérait à 
proximité la présence d’Aglaé (cf. chapitre 14 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Il était venu avec une délégation de scribes et 
de pharisiens à Béthanie, pour voir Lazare malade et était présent lors de ses 
funérailles (cf. chapitres 7 et 11 du tome 27). 
392 Nahum est l’homme de confiance d’Anna, le Grand Prêtre. C’est une 

connaissance de Judas. Il est fonctionnaire du Temple. Il faisait partie de la 
délégation venue admonester Jésus à ‘La Belle Eau’ avec les scribes Sadoq et 
Samuel (cf. chapitre 14 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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« C’est vrai. C’est vrai. » 
« Que dis-tu ? » 
Jésus se tait toujours. 
« Il ne manquait pas une occasion de nous ridiculiser et de 

nous faire ridiculiser. La foule ne nous aime plus à cause de 
lui.393 » 

« Tu les entends ? Tu as profané les membres saints. » 
Jésus garde le silence. 
« Cet homme est possédé du démon394. Revenu d’Égypte395, 

il exerce la magie noire396. » 
« Peux-tu le prouver ? » 
« Je le jure par ma foi et par les tables de la Loi ! » 
« Grave accusation. Disculpe-toi. » 
Jésus se tait encore. 

 
393 Il est vrai que, le Mercredi avant la Pâque, Jésus, dans le Temple de 

Jérusalem, avait adressé une sévère invective contre les scribes et les 
pharisiens (cf. chapitre 14 du tome 30 de de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
394 Jésus a souvent été accusé d’être un ‘satan’ ou de tenir ses pouvoirs du 

Prince des démons par ses plus farouches opposants. Certains pharisiens 
considéraient Jésus comme un possédé ; ils pensaient qu’il détenait sa 
puissance de miracle et de guérison des démons (cf. Matthieu 9, 34 ; 12, 24 
– Marc 3, 22 ou Luc 11, 15).  
395 Certes, Jésus s’était rendu avec ses parents en Égypte, mais c’était 

lorsqu’il était petit enfant, pour échapper au « massacre des Innocents » 
ordonné par Hérode le Grand (cf. Matthieu 2, 13 à 16 et chapitres 30 à 32 du 
tome 1 de de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
396 Déjà fin octobre de l’an 29, Jésus avait annoncé à Pierre que ce serait un 

motif d'accusation contre lui (lire pour rappel la fin du chapitre 8 du tome 25 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Grave accusation en effet, car 
à la fois condamnée par la Bible (cf. Lévitique 19, 26 – Deutéronome 18, 10 
– 2 Chroniques 33, 6 – 2 Rois 17, 17 ; 21, 6), mais aussi par les Romains. 
L’empereur Tibère sévissait contre les magiciens. Le Talmud indique même 
que Jésus fut condamné parce qu'il avait exercé la magie. 
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« Ton ministère est illégal, tu le sais, et passible de mort. 
Parle. » 

Mais Gamaliel intervient :  
« Cette séance est illégale. Lève-toi, Siméon397, et partons. » 
« Mais rabbi, tu deviens fou ? » 
« Je respecte les règles. Il n’est pas permis de procéder ainsi, 

et j’en ferai une accusation publique. » 
Et le grand rabbi sort, raide comme une statue, suivi par son 

fils. Il se fait un peu de tumulte dont profitent Nicodème et 
Joseph d’Arimathie pour parler en faveur du Martyr : 

« Gamaliel a raison. L’heure et l’endroit sont illicites398, et les 
accusations manquent de consistance. Quelqu’un peut-il 
l’accuser d’avoir méprisé notoirement la Loi ? Je suis son ami et 
je jure que je l’ai toujours trouvé respectueux de la Loi », déclare 
Nicodème. 

« Et moi également. Et pour ne pas souscrire à un crime, je 
me couvre la tête, non à cause de lui, mais à cause de nous. Je 
sors. » 

Joseph s’apprête à descendre de sa place pour partir. Mais 
Caïphe braille : 

« C’est ce que vous dites ? Dans ce cas, faisons entrer les 
témoins assermentés399. Écoutez-les, puis vous vous en irez. » 

 
397 Siméon est le fils de Gamaliel ; il est âgé d’environ 35 ans. Il est 

synhédriste comme son père. Il apprécie Lazare de Béthanie et était présent 
à ses funérailles. Il semble ouvert aux paroles de Jésus (cf. chapitre 7 du 
tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), mais il demeure peu 
loquace et sous la coupe de son père (d’après la description qu’en fait le 
Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta de René 
Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François Lavère, paru aux 
éditions Salvator en 2012, en page 354).  
398 Selon la loi, la séance, pour être licite, devait avoir lieu de jour, dans la 

salle du Sanhédrin. 
399 Tout acte d'accusation nécessitait au moins deux témoins. 
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Entrent deux figures de galériens, le regard fuyant, arborant 
des sourires cruels et sournois. 

« Parlez. » 
« Il n’est pas licite de les entendre ensemble ! », s’écrie Joseph. 
« Je suis le Grand Prêtre. C’est moi qui commande. Et 

silence ! » 
Joseph donne un coup de poing sur la table et lance :  
« Que les flammes du Ciel s’ouvrent sur toi ! À partir de ce 

moment, sache que Joseph l’Ancien est ennemi du Sanhédrin et 
ami du Christ. Et je vais de ce pas avertir le Préteur qu’ici on tue 
sans respect pour Rome400 ! » 

À ces mots, il sort en repoussant violemment un jeune scribe 
qui tentait de le retenir.  

Nicodème, plus paisible, s’éloigne sans dire un mot. En 
passant devant Jésus, il le regarde… 

Nouveau tumulte. On craint Rome. Et la victime expiatoire 
est encore et toujours Jésus : 

« Tout cela, c’est à cause de toi ! Tu es le corrupteur des 
meilleurs Juifs. Tu les as prostitués. » 

Jésus continue de se taire. 
« Qu’on entende les témoins ! », crie Caïphe. 
« Oui, celui-ci utilisait le… le… Nous le savions… Comment 

ça s’appelle, déjà ? » 
« Le Tétragramme401, peut-être ? » 

 
400 Le Sanhédrin, ou Grand Conseil, était la haute cour de justice, le tribunal 

suprême des Juifs. Sous le régime des procurateurs, le Sanhédrin instruisait 
les procès et rendait la sentence, mais la condamnation à mort revenait au 
Préteur. 
401 Les Juifs n’avaient pas le droit de prononcer le mot de Yahvé (ou Yahweh). 

Jusqu’au 20ème siècle, les exégètes ont traduit le Tétragramme sacré YHWH 
par le terme Jéhovah, reprenant l’usage des massorètes (ceux qui font une 
étude critique de la Bible).  Les 4 consonnes hébraïques forment dans 
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« Voilà ! Tu l’as dit ! Il invoquait les morts. Il enseignait la 
rébellion pour le sabbat et la profanation pour l’autel. Nous le 
jurons. Il disait qu’il voulait détruire le Temple pour le 
reconstruire en trois jours402 avec l’aide des démons. » 

« Non. Il disait : il ne sera pas fait de main d’homme.403 » 
Caïphe descend de son siège et s’approche de Jésus. Il 

ressemble à un énorme crapaud près d’une fleur. Car Jésus, 
malgré ses blessures et ses contusions, souillé et dépeigné, est 
encore très beau et majestueux. 

« Tu ne dis rien ? Quelles horribles accusations ils font contre 
toi ! Parle pour te laver de cette honte ! » 

Mais Jésus le regarde et se tait. 
« Adresse-toi à moi, alors. Je suis ton Grand Prêtre. Au nom 

du Dieu vivant, je t’en conjure. Réponds-moi : es-tu le Christ, le 
Fils de Dieu ?404 » 

« C’est toi qui l’as dit. Je le suis. Et vous verrez le Fils de 
l’homme, assis à la droite de la puissance du Père, venir sur les 
nuées du ciel.405 Du reste, pourquoi m’interroges-tu ? J’ai parlé 
en public pendant trois ans. Je n’ai rien dit de caché. Interroge 
ceux qui m’ont entendu. Ils te rapporteront ce que j’ai dit et ce 
que j’ai fait. » 

Un des soldats qui le tiennent le frappe sur la bouche en le 
faisant saigner de nouveau, et hurle :  

« C’est ainsi que tu réponds au Grand Prêtre406, ô satan ? » 

 
l’Ancien Testament le nom le plus répandu de Dieu. Les Juifs le remplacent 
par Adonaï, Élohim ou El Shaddaï. 
402 Selon Matthieu 26, 61 ; 27, 40 – Marc 14, 58 ; 15, 29. 
403 Ce passage est conforme à Matthieu 26, 59 à 61 – Marc 14, 55 à 59. 
404 Cf. Matthieu 26, 62-63 – Marc 14, 60-61 et Luc 22, 67.  
405 En cet instant suprême, Jésus reconnaît ouvertement qu’il est vraiment 

le Messie et le Fils de Dieu (cf.  Matthieu 26, 64 – Marc 14, 62 et Luc 22, 69). 
406 Cf. Jean 18, 22. 
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Mais Jésus leur répond à tous les deux avec douceur :  
« Si j’ai bien parlé, pourquoi me frappes-tu ? Si j’ai mal parlé, 

pourquoi ne me dis-tu pas en quoi je me trompe407 ? Je le répète : 
je suis le Christ, Fils de Dieu. Je ne puis mentir. Le Grand Prêtre, 
le Prêtre éternel, c’est moi408. Je suis seul à porter le vrai 
Rational409 sur lequel il est écrit : ‘Doctrine et Vérité’.410 Et je leur 
suis fidèle, jusqu’à la mort, ignominieuse aux yeux des hommes, 
saintes aux yeux de Dieu, et jusqu’à la bienheureuse 
Résurrection. Je suis l’Oint411, Grand Prêtre et Roi. Je suis sur le 
point de prendre mon sceptre et de m’en servir comme un van412 
pour purifier l’aire413.  Ce Temple  sera détruit  et ressuscitera au 

 
407 Conforme à Jean 18, 23. 
408 Cf. Hébreux 7, 1 à 3 (en écho à Genèse 14, 18). 
409 Pièce d'étoffe carrée que le Grand Prêtre portait sur la poitrine et qui 

était ornée de douze pierres précieuses sur chacune desquelles était gravé 
le nom d'une des douze tribus d'Israël (voir précisions données par Jean-
François Lavère, en pages 243/244 de son livre L’énigme Valtorta : Une vie 
de Jésus romancée ?, op. cit.). 
410 Comme Jésus l’avait déjà expliqué à Gamaliel en octobre de l’an 27 (cf. 

chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
411 C’est la signification même du mot ‘Messie’ (cf. note n° 343, page 104). 
412 Grand panier d’osier utilisé pour le nettoyage du blé. 
413 Nouvelle et discrète allusion à l'aire d'Arauna le Jébuséen, habitant de 

Jérusalem d’origine cananéenne, rachetée et purifiée par le roi David (cf. 2 
Samuel 24, 16 à 25 et 1 Chroniques 21, 15 à 30). David lui avait demandé 
l’aire où Arauna battait son grain, afin d’y bâtir « un autel pour le Seigneur ». 
C’est là que le roi Salomon, fils de David, élèvera le fameux Temple de 
Jérusalem. Jésus avait évoqué ces faits en juillet de l’an 28, puis en février de 
l’an 29 (cf. chapitre 18 du tome 9 et chapitre 12 du tome 13 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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 bout de trois jours, nouveau et saint414, car celui-ci est corrompu 
 et Dieu l’a abandonné à son destin. » 

« Blasphémateur415 ! », crient-ils tous ensemble. 
« Tu ferais cela en trois jours ? Tu es fou et possédé ! » 
« Non, pas celui-ci, mais le mien se dressera, le Temple du 

Dieu vrai, vivant, saint, Trois fois Saint. » 
« Anathème ! », hurlent-ils de nouveau. 
Caïphe déchire ses vêtements avec des gestes d’horreur 

étudiés, et s’exclame de sa voix éraillée :  
« Quels autres témoignages avons-nous besoin d’entendre ? Il 

a blasphémé. Que faisons-nous donc ? » 
Et tous en chœur :  
« Il est passible de mort.416 » 
Avec des gestes indignés et scandalisés, ils sortent de la salle, 

laissant Jésus à la merci des sbires et des faux témoins. Ceux-ci 
le giflent et lui donnent des coups de poing, le couvrent de 
crachats, lui bandent les yeux avec un chiffon.417 Puis, le tirant 
violemment par les cheveux, ils l’envoient çà et là, les mains liées 
de façon qu’il heurte les tables, les chaises et les murs. En même 
temps, ils lui demandent :  

« Devine qui t’a frappé418 ! » 
 

414 Jésus l’avait déjà annoncé lors de ses précédents discours (cf. Matthieu 

26, 61 – Marc 14, 58 et Jean 2, 19). Voir le chapitre 13 du tome 29 et le 
chapitre 16 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
415 Jésus était traité de blasphémateur et de faux prophète par les 

pharisiens, parce qu’il prétendait être le Fils de Dieu et le Messie attendu (cf. 
Matthieu 26, 59 à 65 – Marc 14, 61 à 64 et Luc 22, 66 à 70), et pouvoir 
pardonner les péchés, ce qui n’était pas admissible pour eux (cf. notamment 
Matthieu 9, 3 à 6 – Marc 2, 5 à 12 et Luc 5, 21 à 25). 
416 Selon Matthieu 26, 59. 66 ; 27, 1 – Marc 14, 55. 64 et Jean 18, 14. 
417 Ce sont les premiers outrages rapportés par les Évangiles synoptiques 

(cf. Matthieu 26, 67 – Marc 14, 65 et Luc 22, 63 à 65). 
418 Cf. Matthieu 26, 68 et Luc 22, 64. 
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 Plusieurs fois, ils lui font des crocs-en-jambe pour le faire 
tomber et rient vulgairement en voyant comment Jésus peine à 
se relever.  

Les heures passent ainsi.419  
Les bourreaux fatigués songent à prendre un peu de repos. Ils 

décident de conduire Jésus dans un débarras, mais ils doivent 
pour cela traverser de nombreuses cours, au milieu des 
moqueries de la foule, déjà dense dans l’enceinte des maisons 
pontificales.  

 
 

5. Le reniement de Pierre – La comparution 
devant Pilate et Hérode420 

 

Jésus, avec ses gardes, arrive dans la cour où se trouve Pierre 
près de son feu, et il le regarde. Mais l’apôtre évite son regard. 
Jean n’est plus là… 

L’aurore apporte une lueur vert pâle. Un ordre est donné : il 
faut ramener le Prisonnier dans la salle du Conseil pour un 
procès plus légal. C’est à ce moment-là que Pierre nie pour la 
troisième fois connaître le Christ421 quand celui-ci passe, très 
marqué par ses souffrances. Dans la lumière de l’aube, les 
contusions semblent encore plus marquées sur son visage. Jésus 
est comme assombri par la douleur du monde… 

 
419 Il était indispensable d'attendre le lever du jour pour donner un semblant 

de légalité à la procédure. 
420 Ces différentes scènes ont été visionnées par Maria Valtorta le 22 mars 

1945. Elles sont relatées en Matthieu 27, 2. 11 à 14 – Marc 15, 1 à 5 – Luc 23, 
1 à 12 – Jean 18, 28 à 38.  
421 Épisode rapporté en Matthieu 26, 69 à 75 – Marc 14, 66 à 72 – Luc 22, 55 

à 62 et Jean 18, 15 à 27. Jésus avait prophétisé le reniement de son apôtre 
Pierre lors de la Cène du Jeudi Saint (voir le chapitre 2 du présent tome). 
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Un coq lance dans l’air son cri railleur. Dans le grand silence 
qui s’est fait à l’apparition du Christ, Pierre répond d’une voix 
rauque à la femme qui lui demandait s’il n’était pas de ses 
disciples : « Je te le jure, femme, je ne le connais pas », 
affirmation à laquelle, comme un rire moqueur, répond aussitôt 
le chant du coq. 

Pierre sursaute. Il fait demi-tour pour fuir et se trouve en face 
de Jésus, qui le regarde avec une infinie pitié et une douleur 
profonde. Pierre fait entendre un sanglot et sort en titubant 
comme s’il était ivre. Il s’enfuit et se perd dans la rue encore à 
moitié obscure.  

Jésus est ramené dans la salle, et ils lui répètent en chœur la 
question captieuse422 :  

« Au nom du vrai Dieu, réponds-nous : es-tu le Christ ? » 
Comme ils obtiennent la même réponse que précédemment, 

ils le condamnent à mort423 et donnent l’ordre de le conduire à 
Pilate. Jésus, escorté par tous ses ennemis, hormis Anna et 
Caïphe, sort en repassant par les cours du Temple où il a tant de 
fois parlé et répandu de bienfaits. Après avoir franchi l’enceinte, 
il est traîné plutôt que conduit vers la ville qui rosit dans une 
première annonce de l’aurore.  

Dans le but de le tourmenter davantage, ils lui font faire un 
long détour dans Jérusalem424, en passant exprès par les marchés 
et les auberges bondées en raison de la Pâque. Les déchets des 
légumes, tout comme les excréments des animaux des écuries, 
deviennent alors des projectiles lancés sur l’Innocent.  Son visage 
montre des petites lacérations sanglantes et des bleus, tandis que 

 
422 Qui cherche, sous des apparences de vérité, à tromper. 
423 Selon Jean 19, 7. 
424 C’était à la fois par brimade, pour ameuter la foule et pour attendre 

l'ouverture de l'Antonia (forteresse romaine où résidait Ponce Pilate, lors de 
cette Pâque à Jérusalem). 
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ses cheveux sont alourdis et plaqués par la sueur sanguinolente. 
Comme on les lui ébouriffe pour lui voiler le visage, ils pendent 
devant ses yeux.  

Sur les marchés, acheteurs et vendeurs laissent tout en plan 
pour suivre, non par amour, le Malheureux. Les garçons d’écurie 
et les serviteurs des auberges sortent en masse, sourds aux ordres 
de leurs maîtres. La troupe hurlante grossit de minute en minute. 
Il semble que, par quelque subite épidémie, les âmes et les 
physionomies changent de nature. Les visages sont remplis de 
rage ou rouges de colère. Les mains deviennent des griffes, les 
bouches hurlent comme des loups, les yeux deviennent torves425. 
Seul Jésus est toujours lui-même, bien que maintenant couvert 
d’immondices et altéré par les œdèmes.  

À une arcade qui resserre le chemin, alors que tout s’engorge 
et ralentit, un cri fend l’air : « Jésus ! » C’est Élie, le vieux berger, 
qui cherche à se frayer un passage en faisant tournoyer une 
lourde matraque. Menaçant et fort, il parvient presque à rejoindre 
le Maître. Mais la foule, déroutée par l’assaut imprévu, serre les 
rangs et le repousse, maîtrisant cet homme qui est seul contre 
tout un peuple. 

« Maître ! », crie-t-il, pendant que le tourbillon de la foule 
l’absorbe et le repousse. 

« Va !… Ma Mère… Je te bénis… » 
Une fois le passage étroit franchi, le cortège se déverse 

tumultueusement dans une vaste avenue située entre deux 
collines, au bout desquelles s’élèvent de splendides palais de 
grands seigneurs. D’un de ces palais426 sort un cavalier au galop. 

 
425 Adjectif qui décrit un regard oblique, menaçant ou qui laisse paraître de 

mauvaises intentions. 
426 Il s’agit du Palais des Asmonéens (dynastie qui régna sur la Judée de 140 

à 36 avant J.-C.), situé près du Xyste (lieu de passage situé à proximité de 
l’enceinte occidentale du Temple de Jérusalem).  
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Son cheval arabe et la majesté de son aspect, l’épée brandie sur 
les échines et sur les têtes, le font ressembler à un archange. Il a 
trouvé le meilleur moyen de s’ouvrir un passage dans la foule. Il 
pousse son cheval à se cabrer, en faisant des sabots une arme de 
défense pour la monture et son maître. C’est Manaën427. 

« Arrière ! », crie-t-il. « Comment vous permettez-vous de 
troubler le repos du Tétrarque ? » Mais ce n’est qu’une feinte 
pour justifier son intervention et sa tentative d’arriver à Jésus.  

« Cet homme… Laissez-moi le voir… Écartez-vous, ou 
j’appelle les gardes… » 

Sous les coups d’épée et les ruades du cheval, et devant les 
menaces du cavalier, la foule s’ouvre. Manaën peut rejoindre 
Jésus et les gardes du Temple qui le maintiennent. 

« Laissez passer ! Le Tétrarque est plus grand que vous, 
serviteurs dégoûtants. Arrière ! Je veux lui parler ! » 

Il arrive près de Jésus, en chargeant avec son épée le plus 
acharné des geôliers. 

« Maître !… » 
« Merci, mais va-t’en ! Et que Dieu te réconforte ! » 
Et, comme il le peut de ses mains liées, Jésus esquisse un geste 

de bénédiction. 
La foule siffle de loin. Dès qu’elle voit que Manaën s’est retiré, 

elle se venge d’avoir été repoussée par une grêle de pierres et 
d’immondices sur le Condamné.  

Par une ruelle qui monte et que le soleil commence à 
réchauffer, le cortège se dirige vers la tour Antonia428, dont la 
masse apparaît au loin. Un cri aigu de femme fend alors l’air :  

 
427 Cf. note n° 38, page 21. 
428 Vaste caserne militaire située à l’angle nord-ouest du Parvis du Temple. 

Durant l’occupation romaine, à Jérusalem, la forteresse Antonia abritait une 
garnison, d’où les légionnaires pouvaient surveiller le parvis du Temple. En 
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« Oh ! mon Sauveur ! Ma vie pour la sienne, ô Éternel ! » 
Jésus tourne la tête et voit, en haut de la loge fleurie qui 

couronne une belle maison, Jeanne, femme de Chouza. Elle se 
tient au milieu de ses servantes et serviteurs, avec les petits 
Matthias et Marie429. Elle lève les bras au ciel. Mais le Ciel 
n’entend pas ses prières, aujourd’hui ! Jésus lève les mains et 
trace un geste de bénédiction et d’adieu. 

« À mort ! À mort, le blasphémateur, le corrupteur, le satan ! 
À mort, ses amis ! » 

Sifflets et pierres volent vers la haute terrasse. On entend un 
cri aigu, comme si quelqu’un était blessé. La longue montée se 
poursuit… Jérusalem montre au soleil ses maisons, vidées par la 
haine qui pousse contre Jésus désarmé toute une cité, avec ses 
habitants et les occasionnels venus pour la Pâque.  

Des soldats romains sortent en courant de l’Antonia, leurs 
lances dirigées contre la populace, qui se disperse en criant. 
Restent au milieu du chemin Jésus, les gardes et les chefs des 
prêtres, des scribes et des anciens du peuple.  

« Qui est cet homme ? Pourquoi cette sédition ? Vous en 
répondrez à Rome », déclare avec hauteur un centurion430. 

« Il est passible de mort selon notre loi. » 
« Et depuis quand vous a-t-on rendu le jus gladii et 

sanguinis431 ? », demande le plus ancien des centurions, au visage 

 
cas d’émeute ou de révolte, ils pouvaient intervenir rapidement pour rétablir 
l’ordre.  
429 Cf. note n° 34, page 20. 
430 Officier qui commandait une compagnie de cent soldats (une centurie) 

dans l'armée romaine dans l'Antiquité.  
431 Il en a déjà été question dans une scène précédente qui s’était passée en 

mai de l’an 29 (lire pour rappel le chapitre 9 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). L’empereur Auguste avait retiré le jus gladii 
(littéralement le droit d’épée et de sang, c’est-à-dire le droit de vie ou de 
mort) au Sanhédrin après la destitution du roi juif Archélaüs (fils aîné 
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sévère dont une joue est lacérée par une profonde cicatrice. Il 
parle avec le mépris et le dégoût avec lequel il se serait adressé à 
des galériens.  

« Nous savons que nous n’avons pas ce droit. Nous sommes 
les fidèles sujets de Rome… » 

« Ah ! Ah ! Ah ! Entends-les, Longinus432 ! Fidèles ! Sujets ! 
Charognes ! Je vous donnerais les flèches de mes archers en guise 
de récompense. » 

« Ce serait une trop noble mort ! Pour les échines des mulets, 
il n’y a que le fouet… », répond Longinus avec un flegme 
ironique.  

Les chefs des prêtres, les scribes et les anciens écument leur 
venin. Mais ils veulent parvenir à leur but. Alors ils se taisent. Ils 
avalent l’offense sans montrer qu’ils la comprennent. S’inclinant 
devant les deux centurions, ils demandent que Jésus soit conduit 
à Ponce Pilate, pour qu’il ‘le juge et le condamne avec la justice 
bien connue et honnête de Rome’.  

« Ah ! Ah ! Ah ! Tu les entends ? Nous sommes devenus plus 
sages que Minerve433… Ici ! Amenez-le ! Et marchez en avant ! 
On ne sait jamais. Vous êtes d’immondes chacals. Vous avoir 
derrière nous est un danger. En avant ! » 

 
d’Hérode le Grand et de Maltakhè) par le procurateur de Judée, Coponius, 
vers l’an 7 de notre ère. Le Sanhédrin conservait cependant encore le pouvoir 
d’excommunier, de mettre en prison, de condamner aux verges, mais il 
n’avait plus le droit de rendre un arrêt de mort (précisions données par Jean-
François Lavère, dans son ouvrage L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus 
romancée ?, op. cit., en page 154).  
432 Il s’agit du fameux Longin (dont il est question dans L’Évangile selon saint 

Jean), le centurion qui donnera le coup de lance à Jésus sur la Croix (cf. Jean 
19, 34.). Le nom de Longin est mentionné dans l’évangile apocryphe de 
Nicodème. 
433 Très ancienne déesse romaine assimilée à la déesse Athéna grecque, 

Minerve fut symbole de l’intelligence, de la connaissance et de la sagesse. 
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« Nous ne pouvons pas. » 
« Et pourquoi donc ? Quand quelqu’un accuse, il doit venir 

devant le juge avec l’accusé. C’est le règlement de Rome. » 
« La maison d’un païen434 est impure à nos yeux. Or nous 

nous sommes déjà purifiés pour la Pâque. » 
« Oh ! les pauvres ! Ils se contaminent à entrer ! Et le meurtre 

de l’unique Hébreu qui soit un homme et non un chacal, un 
reptile comme vous, cela ne vous souille pas ? C’est bien. Restez 
là où vous êtes, alors. N’avancez pas, sinon on vous enfilera sur 
les lances. Une décurie435 autour de l’Accusé ! Les autres contre 
cette racaille qui sent du bec mal lavé ! » 

Jésus entre dans le Prétoire au milieu de dix lanciers, qui 
forment un carré autour de sa personne. Les deux centurions 
marchent en avant. Jésus s’arrête dans un large atrium. Eux 
disparaissent derrière une porte, puis reviennent avec le 
Gouverneur, vêtu d’une toge blanche sur laquelle est posé un 
manteau écarlate.  

L’air indolent, un sourire sceptique sur son visage rasé, Pilate 
entre en frottant entre ses mains des feuilles de cédrat dont il 
hume l’odeur avec volupté. Il se dirige vers un cadran solaire, y 
jette un coup d’œil et fait demi-tour. Il lance quelques grains 
d’encens dans un brasier placé aux pieds d’une divinité. Il se fait 
apporter de l’eau de cédrat et se gargarise. Il regarde sa coiffure 
toute bouclée dans un miroir. Il semble avoir oublié le 
Condamné qui attend son assentiment à sa mort. 

 
434 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (en latin). Les païens (appelés aussi « les Gentils ») 
étaient considérés comme des étrangers et des impies par le peuple juif. Une 
disposition légale leur interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte 
du Temple de Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des 
Gentils » leur était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.   
435 Groupe de dix soldats romains. 
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Comme l’atrium est ouvert par devant et surélevé de trois 
hautes marches, les Juifs restés dans la rue voient tout 
parfaitement et frémissent. Finalement, après avoir marché en 
long et en large dans la vaste pièce, Pilate se place en face de 
Jésus, le regarde et demande aux deux centurions :  

« C’est lui ? » 
« Oui. » 
« Que ses accusateurs approchent ! » 
Et il va s’asseoir sur un siège placé sur une estrade. Au-dessus 

de sa tête, les insignes de Rome s’entrecroisent avec leurs aigles 
dorées436 et leur sigle puissant. 

« Ils ne peuvent pas venir : ils se contamineraient.437 » 
« Eh bien, cela vaut mieux. Nous épargnerons des fleuves 

d’essences pour enlever de la pièce leur odeur de boue. Faites-les 
du moins approcher, et veillez à ce qu’ils n’entrent pas, puisqu’ils 
s’y refusent. Cet homme peut être un prétexte pour une 
sédition438. » 

Un soldat part porter l’ordre du Procurateur romain. Les 
autres s’alignent sur le devant de l’atrium, à des distances 
régulières. Les chefs des prêtres, les scribes et les anciens 
s’avancent alors et saluent avec des courbettes serviles, puis ils 
s’arrêtent sur la petite place qui se trouve devant le Prétoire. 

« Parlez, mais soyez brefs. Déjà vous êtes en faute pour avoir 
troublé la nuit et obtenu par la force l’ouverture des portes439. 
Mais je vérifierai cela. Mandants et mandataires répondront de 
leur désobéissance au décret. » 

 
436 Les aigles romaines (nom féminin pluriel) étaient les enseignes militaires 

des Romains, l’emblème de leurs légions. 
437 Selon Jean 18, 28. 
438 Révolte concertée contre l'autorité établie. 
439 Pour rappel, les portes de Jérusalem étaient fermées dès le coucher du 

soleil et n’étaient rouvertes que le matin, au lever du jour. 
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Pilate s’est avancé vers eux, tout en restant dans le vestibule. 
« Nous venons soumettre à Rome, dont tu représentes le 

divin empereur440, notre jugement sur cet homme. » 
« Quelle accusation portez-vous contre lui ? Il me semble 

inoffensif… » 
« Si ce n’était pas un malfaiteur, nous ne te l’aurions pas 

amené. » 
Et dans leur violent désir d’accuser Jésus, ils font quelques pas 

en avant. 
« Repoussez cette plèbe441 ! Six pas au-delà des gradins de la 

place ! Les deux centuries aux armes ! » 
Les soldats obéissent rapidement : cent s’alignent sur le degré 

extérieur le plus haut, dos au vestibule, et cent autres sur la petite 
place sur laquelle s’ouvre le portail d’entrée de la demeure de 
Pilate. Ils repoussent les Juifs qui regardent vers l’intérieur, l’air 
menaçant, malgré les deux cents pointes de lances présentées 
devant eux. 

« Je le répète : quelle accusation portez-vous contre lui ? » 
« Il a commis un crime contre la Loi de nos pères. » 
« Et vous venez me déranger pour cela ? Prenez-le vous-

mêmes, et jugez-le selon vos lois. » 
« Nous ne pouvons pas mettre quelqu’un à mort.442 Nous ne 

sommes pas savants. Le droit hébraïque n’est qu’un enfant 
déficient en comparaison du droit parfait de Rome. En tant 

 
440 C’est sous César Auguste que naquit Jésus (cf. Luc 2, 1). Son Ministère 

public s’est déroulé sous l’empereur Tibère, qui a régné 23 ans, 
de septembre 14 à mars 37 après J.-C.  
441 La plèbe (du latin plebs, plebis) est une partie du peuple romain, c'est-à-

dire les citoyens romains distincts des esclaves. La plèbe se définit par 
opposition aux patriciens (bourgeois et aristocrates romains). 
442 Selon Jean 18, 29 à 31. 
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qu’ignorants et sujets de Rome, notre maîtresse, nous avons 
besoin… » 

« Depuis quand vous faites-vous tout miel ? Mais vous avez 
dit une vérité, ô maîtres du mensonge ! Vous avez besoin de 
Rome ! Oui. Pour vous débarrasser de lui, qui vous gêne. J’ai 
compris. » 

Et Pilate rit en regardant le ciel serein qui s’encadre entre les 
murs blancs de marbre de l’atrium. 

« Dites-moi : en quoi a-t-il commis un crime contre vos 
lois ? » 

« Nous avons trouvé qu’il mettait le désordre dans votre 
nation et qu’il empêchait de payer le tribut à César443, en se 
prétendant le Christ, le roi des Juifs.444 » 

Pilate retourne près de Jésus, qui se tient au milieu de l’atrium. 
Il lui demande :  

« Es-tu le roi des Juifs ? » 
« Me poses-tu cette question de toi-même ou parce que 

d’autres l’insinuent ? » 
« Que m’importe ton royaume ? Est-ce que je suis juif, moi ? 

Ta nation et ses chefs t’ont livré pour que je te juge. Qu’as-tu 
fait ?445 Je sais que tu es loyal. Parle. Est-il vrai que tu aspires à 
régner ? » 

« Mon Royaume n’est pas de ce monde. Si c’était un royaume 
du monde, mes ministres et mes soldats auraient combattu pour 
que les Juifs ne s’emparent pas de moi. Mais mon Royaume n’est 
pas de la terre et tu sais que je ne brigue pas le pouvoir.446 » 

 
443 En référence à Matthieu 22, 15 à 21. César est le nom générique des 

empereurs romains appartenant à la famille de C. Julius César, qui se sont 
succédés. 
444 Conforme à Luc 23, 2. 
445 Cf. Jean 18, 33 à 35. 
446 Cf. Jean 18, 36. 
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« C’est vrai. Je le sais, on me l’a dit. Mais tu ne nies pas que tu 
es roi ? » 

« Tu le dis.447 Je suis Roi. C’est pour cela que je suis venu au 
monde : pour rendre témoignage à la Vérité. Qui est ami de la 
vérité écoute ma voix.448 » 

« Qu’est-ce que la vérité449 ? Tu es philosophe ? Cela ne sert à 
rien devant la mort. Socrate est quand même mort. » 

« Mais cela lui a servi devant la vie, à bien vivre, mais aussi à 
bien mourir et à entrer dans la seconde vie sans avoir trahi les 
vertus civiques. » 

« Par Jupiter ! » 
Pilate regarde Jésus un instant avec admiration. Puis il reprend 

son sarcasme sceptique. Il fait un geste d’ennui, lui tourne le dos 
et retourne vers les Juifs.  

« Je ne trouve en lui aucune faute.450 » 
La foule se déchaîne, prise par la panique de perdre sa proie 

et le spectacle du supplice. Elle hurle :  
« C’est un rebelle ! » 
« Un blasphémateur ! »  
« Il encourage le libertinage ! » 
« Il pousse à la rébellion ! » 
« Il refuse le respect dû à César ! »  
« Il veut se faire passer pour prophète ! » 
« Il fait de la magie ! » 
« C’est un satan ! » 
« Il soulève le peuple par ses doctrines en les enseignant dans 

toute la Judée, où il est venu de Galilée pour enseigner. » 
« À mort ! À mort ! » 

 
447 Conforme à Luc 23, 3. 
448 Selon Jean 18, 37. 
449 Cf. Jean 18, 38a. 
450 Cf. Luc 23, 4 et Jean 18, 38b. 
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Pilate revient vers Jésus. 
« Tu entends comme ils t’accusent ? Disculpe-toi. » 
Mais Jésus se tait. 
Pilate réfléchit… Puis il prend sa décision :  
« Une centurie ! Qu’on le conduise à Hérode451 ! Qu’il le juge, 

c’est son sujet. Je reconnais le droit du Tétrarque et je souscris à 
l’avance à son verdict. Qu’on le lui dise. Allez ! » 

Encadré par cent soldats, Jésus retraverse la ville et rencontre 
une nouvelle fois Judas, qu’il avait déjà croisé près d’un marché. 
Il lui lance un regard de pitié. Sur ce nouveau trajet, les pierres et 
les immondices ne manquent pas. Ils laissent des marques sur 
Jésus.  

En entrant dans le somptueux palais d’Hérode452, Jésus 
rencontre Chouza… qui ne peut le regarder et qui se couvre la 
tête de son manteau pour ne pas le voir dans cet état. 

Le voilà dans une grande salle, devant Hérode453. Derrière lui 
se tiennent les scribes et les pharisiens, qui se sentent ici à leur 
aise et sont entrés en qualité de faux accusateurs. Seul le 
centurion et quatre soldats l’escortent devant le Tétrarque. 

Celui-ci descend de son siège et tourne autour de Jésus en 
écoutant les accusations de ses ennemis. Il sourit et se moque. 
Puis il feint une pitié et un respect qui ne troublent pas plus le 
Martyr que ses railleries. 

« Tu es grand, je le sais. Je t’ai suivi et je me suis réjoui que 
Chouza soit ton ami et Manaën ton disciple. Moi… les soucis de 
l’État… Mais je désire vivement te dire combien tu es grand… 

 
451 Cf. note n° 283, page 79. 
452 Palais situé sur la muraille ouest de Jérusalem. 
453 L’Évangile selon saint Luc est le seul à évoquer la comparution devant 

Hérode (cf. Luc 23, 7 à 12). 
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et te demander pardon… L’œil de Jean454… sa voix… 
m’accusent et sont toujours devant moi. Tu es le saint qui efface 
les péchés du monde.455 Absous-moi, ô Christ. » 

Jésus se tait.  
« J’ai entendu dire qu’on t’accuse de t’être dressé contre 

Rome. N’es-tu pas la verge promise pour frapper Assur456 ? » 
Jésus continue de se taire. 
« Tu es fou ? Tu as perdu ton pouvoir ? Satan te coupe la 

parole ? Il t’a abandonné ? » 
Hérode rit franchement. Mais sur son ordre, des serviteurs 

accourent avec un lévrier dont la jambe est cassée et qui glapit 
lamentablement, et un palefrenier, simple d’esprit, un avorton 
qui bave. Les scribes et les prêtres fuient en criant au sacrilège à 
la vue du chien sur un brancard. 

Hérode, faux et railleur, explique :  
« C’est le préféré d’Hérodiade457. Un cadeau de Rome. Il s’est 

cassé une patte hier et elle pleure. Ordonne qu’il guérisse. Fais 
un miracle. » 

Jésus le regarde avec sévérité, mais garde le silence. 
« Je t’ai offensé ? Alors celui-ci : c’est un homme, bien qu’il ne 

soit guère plus qu’une bête. Donne-lui l’intelligence, toi qui es 
l’Intelligence du Père… N’est-ce pas ce que tu dis ? » 

 
454 Hérode Antipas évoque ici Jean le Baptiste, cousin de Jésus, qu’il a fait 

assassiner sur les instigations de sa femme Hérodiade (cf. chapitre 2 du 
tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Mais il est hanté par 
ce souvenir (cf. Matthieu 14, 1-2 – Marc 6, 14 à 16 et Luc 9, 7 à 9). 
455 Selon Jean 1, 29. 
456 Référence au roi des Assyriens, qui représentaient aux yeux des Juifs les 

anciens envahisseurs d’Israël (cf. Isaïe 10, 5. 24 à 26 ; 30, 30 à 32). Dans la 
Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des Maccabées) 
raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis assyriens 
457 Hérodiade, petite-fille d’Hérode le Grand, avant d’épouser Hérode, avait 

d’abord été mariée à Hérode-Philippe Ier, le demi-frère d’Hérode Antipas. 
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Et il rit, offensant.  
Autre regard plus sévère de Jésus, et même silence… 
« Cet homme est trop abstinent. Le voilà maintenant abruti 

par les mépris. Amenez du vin et des femmes, et qu’on le 
délie… » 

Pendant qu’on libère Jésus de ses liens, des serviteurs en grand 
nombre apportent des amphores et des coupes. Des danseuses, 
couvertes d’une seule frange multicolore de lin, qui va de la taille 
aux hanches, entrent… Bronzées parce qu’africaines, souples 
comme de jeunes gazelles, elles commencent une danse 
silencieuse et lascive. Jésus repousse les coupes et ferme les yeux 
sans mot dire. La cour d’Hérode rit de son indignation. 

« Prends celle que tu veux. Vis donc ! Apprends à vivre !… », 
insinue Hérode.  

Jésus est une vraie statue. Les bras croisés et les yeux fermés, 
il ne bouge même pas quand les danseuses impudiques le frôlent 
de leurs corps nus. 

« Cela suffit. Je t’ai traité en Dieu, et tu n’as pas agi en Dieu. 
Je t’ai traité en homme, et tu n’as pas agi en homme. Tu es fou. 
Revêtez-le de ce vêtement blanc458, pour que Ponce Pilate sache 
que le Tétrarque a jugé son sujet fou. Centurion, tu diras au 
Proconsul459 qu’Hérode lui présente humblement son respect et 
vénère Rome. Allez. » 

Alors Jésus, attaché de nouveau, sort avec une tunique de lin 
blanc qui lui arrive aux genoux, par-dessus son vêtement rouge 
de laine.  

 
 

 
458 Conforme à Luc 23, 11. 
459 Nom donné aux anciens consuls qui recevaient le gouvernement d'une 

province romaine (avec le pouvoir militaire, civil et judiciaire).  
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6. La flagellation et le couronnement d’épines460 
 
Ils reviennent chez Ponce Pilate. La centurie fend non sans 

peine la foule, qui ne s’est pas lassée d’attendre devant le palais 
proconsulaire.  

En arrivant, Jésus voit les bergers au complet : il y a là Isaac, 
Jonathas, Lévi, Joseph, Élie, Matthias, Jean, Siméon, Benjamin et 
Daniel, avec un petit groupe de Galiléens parmi lesquels 
Alphée461 et Joseph, fils d’Alphée, ainsi que deux autres Juifs462. 
Plus loin, il aperçoit Jean qui s’est glissé à l’intérieur du vestibule, 
à demi caché derrière une colonne. Il sourit à ses amis, dont 
Jeanne et Manaën, perdus au milieu d’un océan de haine… 

Le centurion salue Pilate et fait son rapport. 
« Encore là ? Maudite race ! Faites avancer la populace et 

amenez ici l’accusé. Ah ! quel ennui ! » 
Il s’avance vers la foule. 
« Hébreux, écoutez. Vous m’avez amené cet homme comme 

fauteur de troubles. Devant vous, je l’ai examiné, et je n’ai trouvé 
en lui aucun des crimes dont vous l’accusez.463 Hérode lui non 
plus n’a rien vu de coupable en lui, et il nous l’a renvoyé devant 
nous.464 Il ne mérite pas la mort. Rome a parlé. Cependant, pour 

 
460 La scène de la flagellation et du couronnement d’épines a été vue et 

consignée par Maria Valtorta le 22 mars 1945. Le récit qui suit est relaté en 
Matthieu 27, 15 à 18. 20 à 31 – Marc 15, 6 à 20 – Luc 23, 13 à 25 – Jean 18, 
38 à 40 ; 19, 1 à 16 (même si Luc, quant à lui, ne décrit ni la flagellation ni le 
couronnement d’épines).  
461 Il s’agit d’Alphée de Sara (cf. note n° 290, page 82). 
462 Jean-François Lavère suggère qu’il pourrait s’agir du mari de Suzanne, de 

Cana, et de Joseph de Séphoris, originaire de Galilée, bien qu’habitant à 
Jérusalem. 
463 Cf. Jean 18, 38.  
464 Conforme à Luc 23, 14-15. 
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ne pas vous déplaire en vous enlevant votre amusement, je vais 
vous donner Barabbas465 en échange. Et lui, je le ferai frapper 
par quarante coups de bâton.466 Cela suffit ! » 

« Non, non ! Pas Barabbas ! Pour Jésus, il faut la mort ! Une 
mort horrible ! Libère Barabbas et condamne le Nazaréen.467 » 

« Écoutez ! J’ai parlé de coups de bâton. Cela ne suffit pas ? 
Je vais le faire flageller alors468 ! C’est atroce, savez-vous ? On 
peut en mourir. Qu’a-t-il fait de mal ? Je ne trouve aucune faute 
en lui et je le délivrerai. » 

« Crucifie-le ! Crucifie-le469 ! À mort ! Tu protèges les 
criminels ! Païen ! Satan toi aussi ! » 

La foule s’avance et le premier rang de soldats se déforme 
dans les heurts. Mais le second rang fait tourner les lances et 
dégage ses compagnons. 

« Qu’on le flagelle ! », ordonne alors Pilate à un centurion. 
« Combien de coups ? » 
« Comme bon te semble… Le tout est d’en finir. Tout cela 

m’ennuie. Va… » 

 
465 Ce célèbre et sinistre personnage était un assassin, un séditieux qui avait 

été arrêté lors de la vaste opération de police entreprise par les Romains 
pour débarrasser la Palestine des bandes rebelles. Sûr de l’hostilité de 
l’opinion publique à l’encontre de Barabbas, Pilate met ici en balance la 
libération de cet homme contre celle de Jésus (cf. Matthieu 27, 15 à 18. 20-
21 – Marc 15, 6 à 14 – Luc 23, 13 à 19 et Jean 18, 38 à 40). 
466 La fustigation s’apparentait à une bastonnade. C'était la seule peine 

applicable aux hommes libres (précisions de Jean-François Lavère). 
467 Cf. Luc 23, 18. 
468 Conforme à Matthieu 27, 26 – Marc 15, 15 – Luc 23, 22 et Jean 19, 1. La 

flagellation était un prélude ‘normal’ à la crucifixion. Elle pouvait être fatale. 
469 Cf. Matthieu 27, 23 – Marc 15, 13-14 – Luc 23, 21. 23 et Jean 19, 6. 15. La 

crucifixion était le mode habituel de mise à mort par les Romains envers tous 
les voleurs, criminels, esclaves et contrevenants à la loi. Le supplice de la 
croix était la peine la plus infamante qui soit. 
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Jésus est emmené par quatre soldats dans la cour au-delà de 
l’atrium. Au milieu de cette cour pavée de marbres de couleur, se 
trouve une colonne. On y attache Jésus, les mains jointes au-
dessus de la tête, ses poignets accrochés à un anneau, après 
l’avoir fait déshabiller. Il ne garde qu’un petit caleçon de lin et ses 
sandales. Malgré sa haute taille, il ne touche le sol que de la pointe 
des pieds. Derrière lui se placent un bourreau au profil hébraïque, 
ainsi qu’un autre personnage semblable. Ils sont armés d’un 
fouet composé de sept lanières de cuir, attachées à un manche et 
qui se terminent par un martelet de plomb470. Rythmiquement, 
comme pour un exercice, ils se mettent à frapper Jésus, l’un 
devant, l’autre derrière.  

Indifférents, les quatre soldats auxquels Jésus a été remis se 
sont mis à jouer aux dés avec trois autres qui se sont joints à eux. 
Les voix des joueurs suivent la cadence des fouets, qui sifflent 
comme des serpents puis résonnent comme des pierres lancées 
sur la peau tendue d’un tambour. Ils frappent le pauvre corps de 
Jésus qui se couvre de traces d’indigo gonflées de sang. Les coups 
atteignent en particulier le thorax et l’abdomen. Mais il ne 
manque pas de coups donnés aux jambes et aux bras, et même à 
la tête. Pas un seul lambeau de peau qui ne souffre… Le sang se 
met à couler de tous côtés. Et pourtant, pas une plainte… Si 
Jésus n’était pas soutenu par les cordes, il tomberait. Mais il ne 
tombe pas et ne gémit pas. Seulement, après une grêle de coups, 
sa tête pend sur sa poitrine comme s’il s’évanouissait. 

« Arrête-toi ! Il doit être tué vivant », bougonne un des 
soldats. 

 
470 Cette description correspond au flagrum, le plus terrible des fouets, qui 

frappait lourdement, écrasait les chairs, rompait les os et couvrait le corps 
de plaies contuses (cf. le Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, 
de Charles Victor Daremberg et Edmond Saglio, paru entre 1877 et 1919 chez 
Hachette). 
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Les deux bourreaux s’arrêtent et essuient leur sueur. 
« Nous sommes épuisés », disent-ils. « Donnez-nous notre 

paye, pour que nous puissions boire et nous désaltérer… » 
« C’est la potence que je vous donnerais ! Mais prenez… ! » 
Et le décurion jette une pièce à chacun des bourreaux.  
« Vous avez bien travaillé. Il ressemble à une mosaïque. Titus, 

tu dis que c’était vraiment lui, l’amour d’Alexandre471 ? Dans ce 
cas, nous l’en informerons pour qu’il en fasse le deuil. 
Détachons-le un peu. » 

Une fois délié, Jésus s’abat sur le sol comme s’il était mort. Ils 
le laissent là, le heurtant de temps en temps de leurs pieds pour 
voir s’il gémit. Mais lui se tait. 

« Est-il possible qu’il soit mort ? Il est jeune et c’est un 
artisan472, m’a-t-on dit… Or on dirait une dame délicate. » 

« Je vais m’en occuper », propose un soldat.  
Il l’assied, le dos appuyé à la colonne. Des caillots de sang 

couvrent son corps… Puis il se dirige vers une fontaine et 
remplit d’eau une cuvette qu’il renverse sur la tête de Jésus. 

« Voilà ! L’eau fait du bien aux fleurs. » 
Jésus soupire profondément et fait mine de se lever, mais il 

garde les yeux fermés. 
« Bien ! Allons, mon mignon ! Ta dame t’attend !… » 
Mais c’est en vain que Jésus tente de se redresser. 
« Allons ! Vite ! Tu es faible ? Voilà pour te redonner des 

forces », ironise un autre soldat. 

 
471 Alexandre est un soldat romain, que Jésus avait rencontré au Temple de 

Jérusalem en juillet de l’an 27 et qui, du fait de son admiration pour le Maître, 
avait été muté à Antioche de Syrie, sous la pression des pharisiens (cf. 
chapitre 10 du tome 3 et chapitre 3 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
472 Comme Joseph, son père putatif, Jésus était menuisier et charpentier (cf. 

Matthieu 13, 55 et Marc 6, 3).  
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Du manche de sa hallebarde, il lui donne une volée de coups 
au visage et atteint Jésus à la pommette droite et au nez. Jésus 
ouvre les yeux, avec un regard voilé… Il fixe le soldat qui l’a 
frappé, s’essuie le sang avec la main, puis se lève avec effort.  

« Habille-toi ! Ce n’est pas décent de rester ainsi. 
Impudique ! » 

Tous rient en cercle autour de lui. Jésus obéit sans mot dire. 
Un soldat donne un coup de pied aux vêtements et les éparpille. 
Jésus titube vers l’endroit où ils sont tombés. Mais chaque fois 
qu’il veut les reprendre, un soldat les repousse ou les lance dans 
une autre direction. Tous se moquent de lui et lui tiennent des 
propos obscènes. Il peut finalement se rhabiller. Il redresse sa 
coiffure en désordre et lisse sa barbe. Puis il s’accroupit au soleil, 
car il tremble… La fièvre commence à se glisser en lui avec ses 
frissons et la faiblesse due au sang perdu et au jeûne. On lui lie 
de nouveau les mains, et la corde revient le scier aux poignets. 

« Et maintenant ? Qu’en faisons-nous ? Moi, je m’ennuie ! » 
« Attends. Les Juifs veulent un roi. Nous allons leur en donner 

un. Celui-là… », propose un soldat, qui sort en courant pour aller 
chercher des branches d’aubépine sauvage. Elles sont flexibles et 
souples, mais leurs longues épines sont bien dures. De sa dague, 
il enlève les feuilles et les fleurs et plie les branches en forme de 
cercle. Il les enfonce sur la pauvre tête de Jésus.473 Mais cette 
couronne barbare lui retombe sur le cou. 

« Elle ne tient pas. Il la faut plus étroite. Retire-la. » 
En l’enlevant, les soldats griffent les joues de Jésus en risquant 

de l’aveugler et en arrachant ses cheveux. Ils la resserrent et la lui 
remettent sur la tête.  

 
473 C’est la fameuse couronne d’épines qui occasionnera tant de souffrances 

physiques à Jésus, en plus des nombreuses autres qu’il subira (cf. Matthieu 
27, 29 – Marc 15, 17 et Jean 19, 2). 
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« Tu vois comme tu es beau ? Regarde-toi, ô roi, dans ma 
cuirasse », bougonne celui qui a eu l’idée de ce supplice. 

« La couronne ne suffit pas pour faire un roi. Il faut la pourpre 
et le sceptre. Dans l’écurie, il y a un roseau et aux ordures une 
chlamyde474 rouge. Va les chercher, Cornélius. » 

Ils placent ce sale chiffon rouge sur les épaules de Jésus. Avant 
de mettre le roseau entre ses mains, ils lui donnent encore des 
coups sur la tête en s’inclinant et en saluant : « Salut, roi des 
Juifs », et ils se tordent de rire.475  

Jésus les laisse faire. Il accepte de s’asseoir sur le ‘trône’ qu’ils 
lui présentent : un bassin retourné, employé pour abreuver les 
chevaux. Il se laisse frapper, railler, sans jamais parler. Il les 
regarde seulement… C’est un regard d’une grande douceur et 
d’une souffrance innommable. 

Les soldats ne cessent leurs moqueries qu’en entendant la voix 
acerbe d’un supérieur qui demande que l’on traduise le coupable 
devant Pilate. Jésus est ramené dans l’atrium, couvert d’un 
vélarium476 à cause du soleil. Il porte encore sa couronne, le 
roseau et la chlamyde. 

« Avance, que je te montre au peuple. » 
Jésus, bien que brisé, se redresse avec dignité. 
« Écoutez, Hébreux. L’homme est ici, je l’ai puni. Mais 

maintenant, laissez-le aller. » 
« Non, non ! Nous voulons le voir ! Dehors ! Nous voulons 

voir le blasphémateur ! » 
« Conduisez-le dehors et veillez à ce qu’on ne s’empare pas de 

lui. » 

 
474 Dans l’Antiquité, manteau court et fendu, agrafé sur l'épaule. 
475 Conforme à Matthieu 27, 30 – Marc 15, 18 et Jean 19, 3. 
476 Voile qui protégeait du soleil. Mais ce terme désignait aussi le triple voile 

qui protégeait l’accès du Saint des Saints ou Debir dans le Temple de 
Jérusalem, qui abritait l’Arche d’alliance.  
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Pendant que Jésus sort dans le vestibule et se montre dans le 
carré des soldats, Ponce Pilate le désigne de la main en disant :  

« Voici l’homme.477 Voici votre roi. Cela ne suffit pas 
encore ? » 

Le soleil de cette journée est accablant, entre tierce et sexte478. 
Jésus se tient debout, devant ces hommes haineux. Jamais il n’a 
eu autant de noblesse, pas même quand il faisait les miracles les 
plus puissants. Il tourne ses yeux vers la foule, y découvre 
quelques amis. Moins de vingt, parmi les milliers d’ennemis… 
Alors il incline la tête, frappé par cet abandon. Des larmes 
coulent de ses yeux. Mais ses pleurs ne suscitent pas la pitié, au 
contraire la haine se fait plus forte. On le ramène dans l’atrium. 

« Alors ? Laissez-le aller. C’est justice. » 
« Non. À mort ! Crucifie-le ! » 
« Je vous donne Barabbas. » 
« Non. Le Christ ! » 
« Dans ce cas, chargez-vous-en. Prenez sur vous de le 

crucifier, car moi, je ne trouve aucune faute en lui qui justifie que 
je le fasse. » 

« Il s’est proclamé Fils de Dieu. Notre Loi prescrit la mort 
pour celui qui se rend coupable d’un tel blasphème. »479 

Pilate devient pensif. Il s’assied sur son petit trône. Il met la 
main à son front, son coude sur son genou, et il scrute Jésus. 

 
477 Cf. Jean 19, 4-5. 
478 C’est-à-dire entre 9 heures du matin et l’heure de midi. La journée 

romaine était répartie en 4 fractions de trois heures (prime, tierce, sexte et 
none). Tierce, pour les Romains, était la période qui commence à neuf heures 
et se termine à midi, tandis que pour les Juifs, il s’agissait de la troisième 
heure, qui correspondait à 9 heures du matin. Sexte, pour les Romains, était 
la période qui commence à midi et va jusqu'à 15 heures, tandis que, pour les 
Juifs, la sixième heure était l'heure de midi. 
479 D’après Jean 19, 6-7. 
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« Approche-toi », lui dit-il. 
Jésus s’avance au pied de l’estrade. 
« Est-ce vrai ? Réponds. » 
Jésus se tait. 
« D’où viens-tu ? Qu’est-ce que Dieu ? » 
« C’est le Tout. » 
« Et puis ? Que veut dire le Tout ? Qu’est le Tout pour 

l’homme qui meurt ? Tu es fou… Dieu n’existe pas. Moi, 
j’existe. » 

Jésus reste en silence. Quelqu’un annonce :  
« Ponce, l’affranchie de Claudia Procula480 demande à entrer. 

Elle a un écrit pour toi. » 
« Voici que les femmes s’en mêlent ! Qu’elle entre. » 
Une Romaine entre et s’agenouille pour présenter une tablette 

de cire481. Puis la femme se retire à reculons pendant que Pilate 
lit. 

« On me conseille d’éviter ton homicide. Est-ce vrai que tu es 
plus grand qu’un aruspice482 ? Tu me fais peur. » 

Jésus se tait. 
« Ne sais-tu pas que j’ai le pouvoir de te libérer ou de te 

crucifier ? » 

 
480 Ce doit être Flavia, la fille d’Albula Domitilla, toutes deux anciennes 

esclaves affranchies par Claudia Procula qui les a prises à son service comme 
dames de confiance.  
481 Sur cette tablette est écrit un message de Claudia qui prie son mari de ne 

pas se mêler de cette affaire et de ne pas condamner Jésus. Elle a été très 
affectée par un songe à son sujet (précision ajoutée par Maria Valtorta, 
conforme à Matthieu 27, 19). 
482 Dans l’Antiquité romaine, devin qui examinait les entrailles des victimes 

pour en tirer des présages et interpréter la volonté des dieux. 
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« Tu n’aurais aucun pouvoir s’il ne t’avait été donné d’en-haut. 
Aussi celui qui m’a mis entre tes mains est-il plus coupable que 
toi. » 483 

« Qui est-ce ? Ton Dieu ? J’ai peur484… » 
Jésus se tait. Pilate est sur des charbons ardents. Il craint le 

châtiment de Dieu, mais aussi celui de Rome et la vengeance des 
Juifs. Un moment, c’est la peur de Dieu qui l’emporte. Il va sur 
le devant de l’atrium et dit d’une voix tonitruante :  

« Il n’est pas coupable. » 
« Si tu dis cela, tu es l’ennemi de César. Celui qui se fait roi est 

son ennemi.485 Tu veux libérer le Nazaréen. Nous en 
informerons César. » 

Pilate est alors pris par la peur de l’homme. 
« Vous voulez sa mort, en somme ? Soit ! Mais que le sang de 

ce juste ne soit pas sur mes mains. » 
Et, s’étant fait apporter un bassin, il se lave les mains486 en 

présence du peuple, qui paraît pris de frénésie et crie :  
« Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants.487 Nous 

ne le craignons pas. À la croix ! À la croix ! » 
Ponce Pilate retourne sur son trône. Il appelle le centurion 

Longinus et un esclave. Il se fait apporter par l’esclave une table 
sur laquelle il pose une pancarte. Il y fait écrire : « Jésus de 
Nazareth, Roi des Juifs488 ». Puis il la montre au peuple. 
Beaucoup s’exclament :  

 
483 Selon Jean 19, 10-11. 
484 Conforme à Jean 19, 8. 
485 Cf. Jean 19, 12. 
486 D’après Matthieu 27, 24. Ponce Pilate dénie ici sa propre responsabilité. 
487 Expression biblique traditionnelle par laquelle, en réponse à Pilate, le 

peuple accepte la responsabilité de l’exécution qu’il réclame (détails 
transcrits en Matthieu 27, 25). 
488 Cf. Matthieu 27, 37 – Marc 15, 26 et Luc 23, 38. 
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« Non, pas cela : pas ‘Roi des Juifs’, mais : ‘Il s’est dit le roi 
des Juifs’. » 

« Ce que j’ai écrit, je l’ai écrit », déclare durement Pilate.489 
Puis, debout, il étend les mains et ordonne : 
« Qu’il aille à la croix. Soldat, va préparer la croix. »  
Puis il descend et sort, sans même plus se retourner vers la 

foule agitée, ni vers le Condamné.  
Jésus reste au milieu de l’atrium, sous la garde des soldats, 

attendant la croix.490  
 
  

7. Le Vendredi de la Passion491, désespoir et 
suicide de Judas492 

 

Judas est seul, vêtu de jaune clair avec un cordon rouge autour 
de la taille. Il semble en proie à des pensées contradictoires. On 
dirait un fauve traqué par une meute de chiens féroces. Tout 
souffle de vent dans les feuilles, un bruit quelconque sur la route, 
l’écoulement d’une fontaine le font sursauter et se retourner, l’air 
soupçonneux et effrayé. Il regarde autour de lui, la tête basse, 
comme quelqu’un qui veut voir mais a peur de voir. Parfois, il 

 
489 Selon Jean 19, 19 à 22. 
490 Conforme à Matthieu 27, 26 – Marc 15, 15 – Luc 23, 25 et Jean 19, 16. À 

l’issue de cette scène, Jésus a dicté un enseignement sur le caractère de 
Ponce Pilate à Maria Valtorta (voir le point 3, au chapitre « Pour aller plus 
loin » du présent ouvrage). 
491 Maria Valtorta précise qu’il s’agit du Vendredi Saint, à 2 heures du matin. 
492 Cette scène évangélique a été visionnée par Maria Valtorta le 31 mars 

1944, soit un an plus tôt que la scène précédente. Pourtant, l’ensemble du 
récit garde une parfaite cohérence. Cette scène est relatée en Matthieu 27, 
3 à 10 et Actes des Apôtres 1, 18-19. 
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s’arrête un instant, puis repart précipitamment, revient sur ses 
pas ou change de direction. 

Sa folle échappée le conduit vers l’intérieur de la ville. Mais 
une clameur du peuple l’avertit qu’il s’approche du palais de 
Caïphe. Alors, les mains sur la tête, il se sauve à toutes jambes. 

Dans sa fuite, il prend une ruelle qui l’amène tout droit vers la 
maison où a été consommée la Cène. Il s’en aperçoit quand il 
arrive en face d’une fontaine qui coule à cet endroit. L’eau qui 
tombe goutte à goutte dans un petit bassin de pierre, et un faible 
sifflement du vent qui s’insinue dans la ruelle étroite en 
produisant une lamentation étouffée, doivent lui rappeler les 
pleurs de Celui qu’il a trahi. Il se bouche les oreilles pour ne pas 
les entendre et s’échappe, les yeux fermés, pour ne pas voir cette 
porte par laquelle il est passé peu de temps auparavant avec le 
Maître, et par laquelle il est sorti pour aller chercher les hommes 
en armes dans le but de se saisir de lui.  

Dans cette course aveugle, il manque de heurter un gros chien 
errant, prêt à s’élancer sur celui qui l’a dérangé. Judas ouvre les 
yeux et rencontre les pupilles phosphorescentes qui le fixent. Il 
voit la blancheur des crocs découverts. Il pousse un hurlement 
de terreur. Le chien, qui le prend probablement pour un cri 
menaçant, se jette alors sur lui. Les deux roulent dans la 
poussière, Judas dessous, paralysé par la peur, le chien dessus. 
Quand la bête lâche sa proie, Judas saigne à cause de quelques 
morsures, et son manteau a de larges déchirures. Il a été mordu 
à la joue, à l’endroit précis où il a donné un baiser à Jésus. Le 
sang coule et souille son vêtement. Judas regarde le chien 
s’éloigner et le guette dans l’embrasure d’une porte. Il murmure : 
« Belzébuth493 ! » 

 
493 Le terme de Belzébuth (ou Béelzéboul), qui désigne également Satan, est 

une déformation d’un nom du dieu Baal, une divinité philistine. 
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Poussant de nouveau un cri, il détale, poursuivi par le chien 
pendant quelque temps. Il arrive au petit pont près de 
Gethsémani et se jette dans le torrent pour y ramasser des pierres 
et les jeter sur le molosse qui finit par s’éloigner.  

Judas lave ses plaies, puis se penche pour boire de l’eau. Il 
semble brûlé par la fièvre. Il se dirige ensuite vers le Mont des 
Oliviers. Dès qu’il reconnaît l’endroit, il s’écrie : « Non ! Non ! » 
Mais ensuite, comme stimulé par une force irrésistible, il poursuit 
son chemin jusqu’au lieu de la capture de Jésus.  

Il observe longuement la terre du sentier, foulée par de 
nombreux pieds, l’herbe piétinée et du sang par terre.  Puis il 
pousse un cri rauque et fait un bond en arrière. Il crie : « Ce sang, 
ce sang !… », en le montrant de son bras tendu et son index 
pointé, comme s’il prenait quelqu’un à témoin… Il semble fou. 
Ses yeux sont dilatés et brillants comme s’il délirait. Ses cheveux 
ébouriffés par la course sont dressés sur sa tête. La terreur se lit 
sur son visage, sa joue est toute enflée et sa bouche se tord en un 
rictus. Son vêtement déchiré, couvert de boue et de sang, le rend 
semblable à un mendiant. Son manteau souillé pend comme une 
guenille sur ses épaules. Il s’y empêtre en continuant à hurler.  

Judas finit par tomber à la renverse et se blesse la tête en 
heurtant une pierre. Il pousse un gémissement de douleur et de 
peur, en disant : « Qui est-ce ? », comme s’il pensait que 
quelqu’un l’a fait tomber pour le frapper. Il se retourne, l’air 
terrorisé. Personne ! Il se relève. En poursuivant son chemin, il 
retrouve la trace du feu allumé par Pierre au pied d’un olivier. Il 
suppose que Jésus se trouvait là. Il s’écrie : « Va-t’en ! Va-t’en ! » 
et, des deux mains tendues en avant, il paraît repousser un 
fantôme qui le tourmente. Il s’échappe et va finir sur le rocher 
de l’Agonie. 

L’aube est maintenant nette et permet de voir clairement. 
Judas aperçoit le manteau de Jésus, plié sur le rocher. Il le 
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reconnaît et veut le toucher. Mais il a peur. Il tend la main et la 
retire. Il veut et ne veut pas. Mais ce manteau le fascine.  

Il gémit : « Non ! Non ! » Puis il dit : « Oui, par Satan ! Oui, je 
veux le toucher. Je n’ai pas peur ! » 

Il a beau le prétendre, la terreur lui fait claquer des dents. Le 
bruit d’une branche d’olivier, remuée par le vent, qui heurte un 
tronc voisin au-dessus de sa tête le fait crier de nouveau. Il trouve 
néanmoins le courage de saisir le manteau. Il se met à rire, d’un 
rire de fou, saccadé, lugubre. Il s’exclame :  

« Tu ne m’effraies plus, Christ ! Je te craignais beaucoup, car 
je te croyais Dieu et fort. Maintenant tu ne me fais plus peur, car 
tu n’es pas Dieu. Tu n’es qu’un pauvre fou, un faible. Tu n’as pas 
su te défendre. Tu ne m’as pas réduit en cendres, comme tu n’as 
pas lu dans mon cœur la trahison. Mes peurs !… Quel sot ! 
Quand tu parlais, même hier soir, je croyais que tu savais. Tu ne 
savais rien. C’était ma peur qui donnait un sens prophétique à tes 
paroles ordinaires. Tu n’es rien. Tu t’es laissé vendre, désigner, 
prendre comme une souris dans son trou. Ta puissance ! Ton 
origine ! Ha ! Ha ! Ha ! Quel bouffon ! Celui qui est fort, c’est 
Satan ! Il est plus fort que toi ! Il t’a vaincu ! Ha ! Ha ! Ha ! Le 
prophète ! Le Messie ! Le Roi d’Israël ! Et tu m’as assujetti 
pendant trois années ! Avec continuellement la peur au ventre ! 
Et je devais mentir pour te tromper avec finesse quand je voulais 
profiter de la vie ! Mais même si j’avais volé et forniqué sans 
toute l’astuce que je mettais en œuvre, tu ne m’aurais rien fait. 
Poltron ! Fou ! Lâche ! J’ai eu tort de ne pas agir envers toi 
comme je le fais à l’égard de ton manteau pour me venger du 
temps où tu m’as tenu esclave par la peur. Tiens ! Tiens ! Tiens ! » 

À chaque « Tiens ! », Judas cherche à déchirer l’étoffe du 
manteau. Il le chiffonne entre ses mains. Mais ce faisant, il l’ouvre 
et les taches qui l’humectent apparaissent. La furie de Judas 
s’arrête. Il fixe les taches et les touche. C’est du sang… Il déplie 
complètement le manteau. On reconnaît bien l’empreinte laissée 
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par les deux mains tachées de sang de Jésus quand il appuyait 
l’étoffe sur son visage. 

« Ah !… Du sang ! Le sien… Non ! » 
Judas laisse tomber le manteau et regarde autour de lui. 

Contre le rocher aussi, où Jésus s’est adossé, tandis que l’ange le 
réconfortait, il aperçoit une tache sombre de sang. 

« Là !… Là !… Du sang ! Du sang !… »  
Il baisse les yeux pour ne pas voir. Et il se rend compte que 

l’herbe est toute rougie, elle aussi.  
« Non ! Non ! Non ! Je ne veux pas voir ça ! Je ne peux pas ! 

Au secours ! » 
Il porte les mains à sa gorge et perd tout contrôle, comme s’il 

se noyait dans une mer de sang. 
« Arrière ! Arrière ! Laisse-moi ! Maudit ! Ce sang, c’est une 

mer ! Il recouvre la terre ! Et sur la terre, il n’y a pas de place pour 
moi, car je ne peux voir ce sang qui la couvre. Je suis le Caïn de 
l’Innocent494 ! » 

Le visage de Judas est effrayant. Il se jette du talus et s’enfuit 
dans l’oliveraie, sans revenir par la route de l’aller. Il semble 
poursuivi par des fauves. Revenu en ville, il s’enveloppe dans son 
manteau et cherche à couvrir sa blessure et son visage autant qu’il 
le peut. Il se dirige vers le Temple. Mais en route, à un carrefour, 
il se trouve en face des canailles qui traînent Jésus chez Pilate. Il 
ne peut reculer, car une foule, venue pour regarder, le pousse 
dans le dos. Il rencontre le regard du Christ… Puis Jésus passe, 
lié, frappé. Et Judas tombe à la renverse comme s’il 
s’évanouissait. La foule le piétine sans pitié, et il ne réagit pas. Il 
préfère se faire écraser plutôt que de rencontrer ce regard. 

 
494 En référence au meurtre d’Abel par son frère aîné Caïn, tous deux fils 

d’Adam et Ève (cf. Genèse 4, 1 à 16). Lire à ce sujet le point 8 du chapitre 
« Pour aller plus loin » dans le présent ouvrage. 
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Quand la meute déicide est passée avec le Martyr et que la 
voie est libre, il se relève et court au Temple. Il bouscule un garde 
placé à la porte de l’enceinte. D’autres gardes arrivent pour 
interdire l’entrée au forcené, mais lui, tel un taureau furieux, les 
écarte tous. L’un d’eux, qui tente de l’empêcher de pénétrer dans 
la salle du Sanhédrin, dont tous les membres sont encore réunis 
pour discuter, est saisi à la gorge, étranglé et jeté, sans 
connaissance, en bas des marches. 

« Maudits, je ne veux pas de votre argent », s’écrie-t-il, au 
milieu de la salle, à l’endroit où Jésus se tenait un peu plus tôt. 

On dirait un démon qui jaillit de l’enfer. Ensanglanté, 
dépeigné, enflammé par le délire, la bave à la bouche, il hurle de 
sa voix perçante. 

« Votre argent, maudits, je n’en veux pas. Vous m’avez perdu. 
Vous m’avez fait commettre le plus grand péché. Comme vous, 
je suis maudit ! J’ai trahi le sang innocent.495 Que ce sang et ma 
mort retombent sur vous…. Non ! Ah !… » 

Judas voit le pavé baigné de sang. 
« Même ici il y a du sang, même ici ? Son sang est partout ! 

Mais combien de sang a l’Agneau de Dieu pour en couvrir ainsi 
la terre et ne pas en mourir ? Et c’est moi qui l’ai répandu ! À 
votre instigation. Maudits soyez-vous ! Maudits, maudits pour 
l’éternité ! Malédiction à ces murs et à ce Temple profané ! 
Malédiction au grand prêtre déicide ! Malédiction aux prêtres 
indignes, aux faux docteurs, aux pharisiens hypocrites, aux Juifs 
cruels, aux scribes sournois ! Malédiction à moi ! Reprenez votre 
argent, et qu’il vous étrangle l’âme dans la gorge, comme la corde 
pour moi. » 

Judas lance alors la bourse à la figure de Caïphe496 et s’en va 
en poussant un hurlement, tandis que les pièces résonnent en 

 
495 Conforme à Matthieu 27, 3-4. 
496 Cf. Matthieu 27, 5. 
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s’éparpillant sur le sol après avoir frappé, en la faisant saigner, la 
bouche du Grand Prêtre. Personne n’ose le retenir. Il sort et 
court à travers les chemins. Fatalement, il rencontre à deux 
reprises Jésus à l’aller et au retour de chez Hérode. 

Il abandonne le centre de la ville pour prendre au hasard les 
ruelles les plus misérables, et va de nouveau finir contre la 
maison du Cénacle. Elle est fermée, comme abandonnée. Il 
s’arrête et la regarde. 

« La Mère de Jésus », murmure-t-il. « Sa Mère !… », dit-il, 
restant là, indécis… « Moi aussi, j’ai une mère ! Et j’ai tué le fils 
d’une mère !… Pourtant… je veux entrer… revoir cette pièce. 
Là, il n’y a pas de sang… » 

Il donne un coup à la porte, puis deux autres… La gardienne 
de la maison vient entrouvrir la porte, ne laissant qu’une simple 
fente. À la vue de cet homme bouleversé, méconnaissable, elle 
pousse un cri et essaie de refermer. Mais Judas, d’un coup 
d’épaule, l’ouvre toute grande et, renversant la femme terrorisée, 
passe outre. 

Il court vers la petite porte qui donne sur le Cénacle et entre. 
Un beau soleil passe par les fenêtres. Judas pousse un soupir de 
soulagement. Ici, tout est calme et silencieux. La vaisselle est 
encore comme on l’a laissée.497 Personne ne s’en est occupé.  

Judas s’approche de la table. Il regarde s’il y a du vin dans les 
amphores : il y en a. Il boit avidement à l’amphore elle-même 
qu’il soulève à deux mains. Puis il se laisse tomber et appuie sa 
tête sur ses bras croisés sur la table. Il ne s’aperçoit pas qu’il est 
assis à la place de Jésus et qu’il a devant lui la coupe qui a servi 
pour l’Eucharistie. Il s’arrête un moment, jusqu’à ce que s’apaise 
l’essoufflement causé par sa longue course. Puis il lève la tête, 
voit la coupe et reconnaît la place où il s’est assis. 

 
497 Conformément à l’ordre que Jésus avait donné, juste avant de quitter le 

Cénacle (voir la fin du chapitre 2 du présent ouvrage). 
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Il se lève comme un possédé. Mais la coupe le fascine. Il reste 
au fond un peu de vin rouge et le soleil, en frappant le métal, fait 
briller ce liquide. 

« Du sang ! Du sang ! Du sang même ici ! Son sang !… ‘Faites 
ceci en mémoire de moi !… Prenez et buvez. Ceci est mon 
sang… Le sang de la nouvelle alliance qui sera versé pour 
vous…’ Ah ! Maudit que je suis ! Pour moi, il ne peut plus être 
versé pour la rémission de mon péché. Je ne demande pas 
pardon, parce qu’il ne peut me pardonner.498 Partons ! Partons ! 
Il n’y a plus de lieu où le Caïn de Dieu puisse connaître le repos. 
À mort ! À mort !… 

En sortant, il se trouve face à face avec Marie, debout à la 
porte de la pièce où Jésus l’a quittée. Entendant du bruit, elle est 
venue, dans l’espoir peut-être de trouver Jean. Elle est pâle, 
comme si elle avait été vidée de son sang. La douleur rend ses 
yeux encore plus semblables à ceux de son Fils. Judas rencontre 
ce regard qui l’observe avec la même connaissance affligée et 
consciente. Avec un « Oh ! » effrayé, il s’adosse au mur. 

« Judas ! », dit Marie, « Judas, qu’es-tu venu faire ? » 
Ce sont les mots mêmes de Jésus, prononcés avec un amour 

douloureux. Judas pousse un cri.  
« Judas », répète Marie d’une voix tremblante mais caressante, 

« qu’as-tu fait ? Tu as répondu à tant d’amour en trahissant ? » 
Judas tente de s’échapper. Marie l’appelle d’une voix qui aurait 

pu convertir un démon. 

 
498 En cela, Judas se trompe, car il lui aurait suffi d’un remord, d’un sincère 

repentir pour être malgré tout sauvé, comme Jésus l’explique à Maria 
Valtorta (lire à ce sujet le point 7 du chapitre « Pour aller plus loin » dans le 
présent ouvrage). Mais en reconnaissant que Jésus-Christ est vraiment le 
Seigneur Dieu, tout en refusant sa miséricorde et son pardon, Judas commet 
ainsi le ‘blasphème contre l’Esprit’, grave péché qui, lui, ne sera pas pardonné 
(selon Matthieu 12, 31 – Luc 12, 10).  
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« Judas ! Judas ! Arrête-toi ! Arrête-toi ! Écoute ! Je te le dis en 
son nom ! Repens-toi, Judas. Lui, il pardonne… » 

Mais Judas s’est enfui. 
La vue de Marie a été pour Judas un coup de grâce, ou plutôt 

de disgrâce puisqu’il lui a résisté.  
Dans sa précipitation, Judas croise Jean qui vient chercher 

Marie en courant. La sentence est prononcée. Jésus va aller au 
Calvaire. C’est le moment de conduire la Mère à son Fils. Jean 
reconnaît Judas, bien qu’il reste bien peu du beau Judas d’il y a 
quelque temps. 

« Toi ici ? », lui lance Jean avec un dégoût visible. 
« Malédiction à toi, meurtrier du Fils de Dieu ! Le Maître est 
condamné. Réjouis-toi, si tu le peux, mais dégage le chemin. Je 
viens chercher Marie Elle est ton autre victime, espèce de vipère, 
et je ne veux pas qu’elle te rencontre. » 

Judas s’enfuit. Il s’est enveloppé la tête dans les lambeaux de 
son manteau. Les gens, ceux qui ne sont pas vers le Prétoire, 
l’évitent comme s’ils voyaient un fou. Il erre à travers la 
campagne. Le vent apporte de temps à autre un écho de la 
clameur qui monte de la foule qui suit Jésus en lui adressant des 
imprécations. Chaque fois qu’un pareil écho arrive à Judas, il 
hurle comme un chacal. À un moment, il se cogne la tête 
rythmiquement contre les murets de pierre. Quand il voit un 
liquide quelconque, il crie à toutes forces :  

« Du sang ! Du sang ! Du sang ! » 
Il voudrait boire aux ruisseaux et aux fontaines, mais il ne le 

peut, car il prend l’eau pour du sang :  
« C’est du sang ! Il me noie ! Il me brûle ! J’ai le feu ! Son sang, 

qu’il m’a donné hier, est devenu feu en moi ! Malédiction à moi499 
et à toi, Jésus ! » 

 
499 Il est écrit dans une des épîtres de saint Paul : « Ainsi donc, quiconque 

mange le pain ou boit la coupe du Seigneur indignement aura à répondre du 
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Il monte et descend les collines qui entourent Jérusalem. 
Irrésistiblement, ses yeux se tournent vers le Golgotha500. À deux 
reprises, il aperçoit de loin le cortège qui monte en serpentant la 
côte, et pousse un cri. Le voilà arrivé lui aussi au sommet d’une 
petite colline couverte d’oliviers501. Debout, sous un olivier à 
l’extrémité d’un talus, il regarde encore vers le Golgotha. Il voit 
se dresser les croix et il comprend que Jésus est crucifié à ce 
moment-là. Quelque maléfice de Satan ou le délire lui font voir 
et entendre la scène, comme s’il se trouvait lui-même au sommet 
du Calvaire.  

Il observe, l’air égaré, tout en se débattant :  
« Non ! Non ! Ne me regarde pas ! Ne me parle pas ! Je ne le 

supporte pas. Meurs, meurs, misérable ! Que la mort ferme ces 
yeux qui me font peur, cette bouche qui me maudit. Mais moi 
aussi je te maudis, puisque tu ne m’as pas sauvé. » 

Son visage est hagard. Deux filets de bave coulent de sa 
bouche hurlante. La joue mordue est livide et enflée. Ses cheveux 
collés, sa barbe très noire mettent un bâillon lugubre sur sa face. 
Quant à ses yeux, ils sont phosphorescents, de vrais yeux de 
démon… 

Il arrache de sa taille le cordon de grosse laine rouge qui la 
ceint de trois tours. Il en éprouve la solidité en l’enroulant autant 

 
corps et du sang du Seigneur. Que chacun donc s’éprouve soi-même et 
qu’ainsi il mange de ce pain et boive de cette coupe ; car celui qui mange et 
boit, mange et boit sa propre condamnation, s’il ne discerne le Corps » (cf. 1 
Corinthiens 11, 27 à 29). 
500 Le Golgotha (ou Calvaire), nommé aussi « lieu du crâne », est une colline 

située au nord-ouest, à l’extérieur de Jérusalem, au-delà de la vallée du 
Gihôn, sur laquelle les Romains crucifiaient les condamnés à mort. Il est cité 
dans Matthieu 27, 33 – Marc 15, 22 – Luc 23, 33 et Jean 19, 17. 
501 L’Évangile selon saint Matthieu rapporte que Judas s’est pendu sur le 

lieudit « Champ du potier », que les synhédristes ont renommé : « Champ du 
Sang » (cf. Matthieu 27, 6 à 10).  
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d’un olivier et en tirant de toutes ses forces. Le cordon est solide, 
il résiste. 

Il choisit un olivier qui se prête à ce qu’il veut faire. Il monte 
sur l’arbre, assure solidement un nœud coulant à une branche des 
plus robustes et qui pend sur le vide. Après un dernier coup d’œil 
vers le Golgotha, il passe la tête dans le nœud coulant. Il s’assied 
sur le talus puis, d’un coup, il se laisse glisser dans le vide. Le 
nœud le serre. Il se débat quelques minutes. Ses yeux chavirent, 
l’asphyxie le rend noir. Il ouvre la bouche, les veines de son cou 
se gonflent. Il lance encore quatre ou cinq coups de pieds en l’air, 
dans les dernières convulsions. Puis sa langue pend, noire et 
baveuse. Les globes oculaires ouverts sortent de la tête, en 
montrant le blanc de l’œil injecté de sang. Il est mort. 

Le vent fort qui s’est levé avant l’orage imminent balance le 
macabre pendule et le fait tourner comme une hideuse araignée 
suspendue au fil de sa toile… 

 
 

8. Jean va chercher Marie502 
 

L’apôtre Jean est encore plus pâle que lorsqu’il se trouvait 
dans la cour de Caïphe avec Pierre503. Son visage, livide, se 
détache sur sa tunique couleur lilas comme celui d’un noyé. Ses 
yeux sont obscurcis, ses cheveux dépeignés. Sa barbe qui a 
poussé lui met un voile clair sur les joues et le menton.  

Il frappe à la porte du Cénacle. Quelqu’un, de l’intérieur, lui 
demande qui frappe. Il répond : « C’est moi, Jean. » La porte 
s’ouvre alors et il entre. La gardienne lui demande : « Mais que se 
passe-t-il en ville ? », mais il passe devant elle sans même lui 

 
502 Cette scène vue et consignée par Maria Valtorta le 7 avril 1944, à 10 h 30. 
503 Voir le chapitre 4 du présent ouvrage. 
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répondre. Il s’enferme dans la salle où a eu lieu la Cène et tombe 
à genoux en pleurant douloureusement. Il embrasse la nappe à 
l’endroit où le Maître tenait ses mains jointes. Il caresse la coupe 
qui était entre ses doigts… Puis il dit :  

« Oh ! Dieu très-haut, aide-moi ! Aide-moi à le dire à Marie ! 
Je n’en ai pas le courage !… Et pourtant, je dois le faire. C’est moi 
qui dois le dire, puisque je suis resté seul ! » 

Il se lève et réfléchit. Il regarde autour de lui… Il voit, dans le 
coin où Jésus l’a posé, le purificatoire dont le Maître s’est servi 
pour s’essuyer les mains après le lavement des pieds et l’autre 
dont il s’était ceint la taille. Il les prend, les plie, les caresse et les 
embrasse. Il reste debout, dans la pièce vide, l’air perplexe. Puis 
il dit : « Allons !… » Mais il ne se dirige pas vers la porte. Il 
revient au contraire à la table, prend la coupe et le pain entamé 
par Jésus pour en couper une bouchée, la tremper dans le vin et 
la donner à Judas. Il les prend avec les deux purificatoires, et les 
tient serrés sur son cœur comme une relique. Il répète : 
« Allons  !… » et soupire. Puis il marche vers le petit escalier, le 
monte et, le dos courbé, le pas hésitant, ouvre la porte et sort.  

Marie, qui est apparue à la porte de sa chambre, appuyée sur 
l’huisserie, le voit et lui demande :  

« Jean, tu es venu ? » 
Ce dernier lève la tête et la regarde. Il voudrait parler et ouvre 

la bouche, mais il n’y arrive pas. Deux grosses larmes coulent sur 
ses joues. Il baisse la tête, honteux de sa faiblesse. 

« Viens ici, Jean. Ne pleure pas. Toi, tu ne dois pas pleurer. 
Tu l’as toujours aimé et rendu heureux. Que cela te réconforte. » 

À ces mots, Jean sanglote si bruyamment qu’il fait arriver la 
gardienne, Marie-Magdeleine,  Marie  d’Alphée,  Salomé, sa mère, 
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et les autres femmes504… Marie prend alors par le poignet 
l’apôtre et l’entraîne dans sa chambre comme s’il était un enfant. 
Elle ferme doucement la porte pour être seule avec lui.   

Jean reste sans réaction. Quand il sent la main tremblante de 
Marie se poser sur sa tête, il tombe à genoux et dépose sur le sol 
les objets qu’il gardait serrés contre son cœur. La tête contre le 
sol, tenant un pan du vêtement de Marie appuyé sur son visage 
convulsé, il sanglote :  

« Pardon ! Pardon ! Mère, pardon ! » 
Marie, debout et angoissée, une main sur le cœur, lui dit d’une 

voix déchirante :  
« Que dois-je te pardonner, mon pauvre enfant ? Quoi ? À 

toi ! » 
Jean lève la tête et se montre tel qu’il est, sans aucune trace 

d’orgueil masculin. Il crie :  
« De l’avoir abandonné ! De m’être enfui505 ! De ne pas l’avoir 

défendu ! Oh ! mon Maître ! Maître, pardon ! J’aurais dû mourir 
avant de te quitter ! Mère, qui m’enlèvera désormais mon 
remords ? » 

« Paix, Jean. Jésus te pardonne. Il t’a déjà pardonné. Il n’a 
jamais tenu compte de ta défaillance. Il t’aime. » 

« Mais je n’ai pas su le comprendre, pas même hier soir… Et 
j’ai dormi alors qu’il nous demandait de veiller pour le 
réconforter. Je l’ai laissé seul, mon Jésus ! Et puis je me suis enfui 
quand ce maudit est venu avec ses brigands… » 

« Jean, ne maudis pas. Ne hais pas, Jean. Laisse le Père rendre 
son jugement. Dis-moi : où est-il maintenant ? » 

Jean tombe de nouveau face contre terre en pleurant plus fort. 

 
504 Outre la Vierge Marie et les femmes disciples déjà nommées, se trouvent 

dans cette maison Suzanne, Sarah, Noémie et Marcelle de Béthanie, mais 
également Jeanne de Chouza et les Romaines : Plautina, Lidia, Valeria. 
505 Cela est précisé en Marc 14, 51-52. 
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« Réponds, Jean. Où est mon Fils ? » 
« Mère… je… Mère, il est… Mère… » 
« Il est condamné, je le sais. Je te demande où il est en ce 

moment. » 
« J’ai fait tout mon possible pour qu’il me voie… J’ai cherché 

à recourir aux puissants pour obtenir de la pitié, pour qu’il 
souffre moins… Ils ne lui ont pas fait beaucoup de mal… » 

« Ne mens pas, Jean. Pas même par pitié pour une mère. Tu 
n’y parviendrais pas et ce serait inutile. Je sais. Depuis hier soir, je 
l’ai suivi dans sa douleur. Tu ne le vois pas, mais mon corps est 
meurtri par sa flagellation, sur mon front se trouvent les épines, 
j’ai senti les coups… tout. Mais maintenant… je ne vois plus. 
Maintenant, j’ignore où se trouve mon Fils condamné à la 
croix !… Oh ! Dieu, donne-moi la force ! Il doit me voir. Je ne dois 
pas sentir ma douleur tant que lui sent la mienne. Ensuite, quand 
tout sera… fini, fais-moi mourir alors, mon Dieu, si tu veux. 
Mais pas maintenant. Il faut qu’il me voie. Allons, Jean. Où est 
Jésus ? » 

« Il est parti de la maison de Pilate. Cette clameur, c’est la foule 
qui crie autour de lui, lié sur les marches du Prétoire, attendant 
la croix ou marchant déjà vers le Golgotha. » 

« Avertis ta mère, Jean, et les autres femmes. Et allons. Prends 
cette coupe, ce pain, ces linges… Pose-les ici. Ils seront pour 
nous un réconfort… plus tard… et partons. » 

Jean ramasse les objets laissés par terre et sort pour appeler 
les femmes. Marie l’attend en passant sur son visage les linges, 
comme pour y trouver la caresse de la main de son Fils. Elle 
embrasse la coupe et le pain, et dépose le tout sur une étagère. 
Puis elle se serre dans son manteau qu’elle fait retomber sur ses 
yeux, par-dessus le voile qui lui enveloppe la tête. Elle ne pleure 
pas, mais elle tremble.  

Jean rentre, suivi des femmes en larmes. 
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« Mes filles, taisez-vous ! Aidez-moi à ne pas pleurer ! 
Allons. » 

Et elle s’appuie à Jean, qui la conduit et la soutient, comme si 
elle était aveugle.  

 
 

9. Le chemin de croix du Prétoire au Calvaire506 
 

Un certain temps passe. Puis Longinus, chargé de présider 
l’exécution, donne ses ordres. Mais avant que Jésus ne soit 
conduit dehors, pour recevoir la croix et se mettre en marche, 
Longinus l’a regardé deux ou trois fois avec une curiosité 
nuancée de compassion. Il s’approche de Jésus avec un soldat et 
lui offre pour le désaltérer une coupe de vin, qui coule d’une 
gourde militaire. 

« Cela va te faire du bien. Tu dois avoir soif. Dehors, il y a du 
soleil, et la route est longue. » 

Mais Jésus lui répond :  
« Que Dieu te récompense de ta pitié, mais ne te prive pas. » 
« Mais moi, je suis en bonne santé et fort… Toi… Je ne me 

prive pas… D’ailleurs, c’est bien volontiers que je le ferais pour 
te réconforter… Une gorgée… pour me montrer que tu ne 
détestes pas les païens. » 

Jésus ne refuse plus et boit une gorgée de la boisson. Il a les 
mains déliées. Il n’a plus le roseau ni la chlamyde507, et il peut le 
faire tout seul. Ensuite, il refuse, bien que la boisson fraîche et 

 
506 Cette scène évangélique a été visionnée par Maria Valtorta le 26 mars 

1945 (elle est relatée en Matthieu 27, 32 à 34 – Marc 15, 20 à 22 – Luc 23, 26 
à 32 et Jean 19, 17). 
507 Conformément à Matthieu 27, 31 et Marc 15, 20. La chlamyde est un 

manteau de soldat romain. Les soldats romains en avaient affublé Jésus par 
moquerie et dérision (cf. Matthieu 27, 28 à 30 et Marc 15, 16 à 19). 
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bonne qu’on lui propose aurait pu soulager sa fièvre et raviver 
ses joues pâles et ses lèvres gercées. 

« Prends, prends. C’est de l’eau et du miel. Cela réconforte et 
désaltère… Tu me fais pitié… Ce n’était pas toi qu’il fallait tuer, 
parmi les Hébreux… Hélas !… Moi, je ne te hais pas… et je 
tenterai de ne te faire souffrir que l’inévitable. » 

 Mais Jésus refuse de boire, malgré sa soif. Il sait que ce n’est 
pas une boisson mêlée à un narcotique508, et il boirait volontiers. 
Mais il ne veut pas souffrir moins. Ce qui le réconforte, c’est plus la 
pitié du Romain que l’hydromel qu’on lui présente.  

« Que Dieu te rende en bénédictions ce soulagement », dit-il 
ensuite, avec un sourire déchirant de sa bouche enflée et blessée.  

Arrivent les deux larrons, encadrés chacun par une décurie de 
soldats. C’est l’heure de partir. Longinus donne les derniers 
ordres. Une centurie est disposée sur deux rangs distants de trois 
mètres l’un de l’autre. Elle sort ainsi sur la place où une autre 
centurie a formé un carré pour repousser la foule afin qu’elle ne 
gêne pas le cortège. Sur la petite place se trouvent des hommes 
à cheval : une décurie de cavalerie avec un jeune gradé qui les 
commande. Un soldat à pied tient par la bride le cheval du 
centurion. Longinus monte en selle et se rend à sa place, à deux 
mètres en avant des onze cavaliers.  

On apporte trois croix : celles des deux larrons sont plus 
courtes. Avant de remettre sa croix à Jésus, on lui passe au cou 
l’écriteau portant la mention : « Jésus le Nazaréen, Roi des Juifs ». 
La corde qui le soutient s’emmêle dans la couronne d’épines, 
occasionnant à Jésus une nouvelle souffrance et en faisant de 
nouveau couler du sang. Les gens rient d’une joie sadique, 
insultent et blasphèment. 

 
508 Boisson imprégnée de myrrhe qu’on proposait aux condamnés, afin qu’ils 

souffrent moins sur la croix (cf. Matthieu 27, 34 et Marc 15, 23). 
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Tout est prêt désormais. Longinus peut donner l’ordre de 
marche :   

« D’abord le Nazaréen, puis les deux larrons. Une décurie 
autour de chacun, les sept autres décuries sur les ailes, comme 
renfort, et le responsable sera le soldat qui fait frapper à mort les 
condamnés. »  

Jésus descend les trois marches qui mènent du vestibule à la 
place. Il se trouve dans une extrême faiblesse. Il vacille en 
marchant, gêné par la croix qui repose sur son épaule tout 
écorchée et qui saute sur les marches et les aspérités du sol. Les 
Juifs rient de le voir tituber comme un homme ivre, et ils crient 
aux soldats :  

« Poussez-le. Faites-le tomber. Dans la poussière, le 
blasphémateur ! » 

Mais les soldats s’en tiennent à leur devoir : ils ordonnent au 
Condamné de se placer au milieu du chemin et d’avancer. 
Longinus éperonne son cheval, et le cortège se met lentement en 
mouvement. Le centurion voudrait faire vite en prenant le 
chemin le plus court pour aller au Golgotha, car il n’est pas sûr 
de la résistance du Condamné. Mais la foule déchaînée ne veut 
pas en entendre parler. Les plus rusés ont déjà pris de l’avance et 
se sont placés au carrefour où la route bifurque pour aller d’un 
côté vers les murs, de l’autre vers la ville. Ils s’agitent et crient 
quand ils voient Longinus prendre la direction des murs :  

« Tu n’as pas le droit ! C’est illégal ! La Loi dit que les 
condamnés doivent être vus par la ville où ils ont péché509 ! » 

Les Juifs, qui sont à la queue du cortège, comprennent qu’on 
essaie de les frustrer d’un droit, et ils unissent leurs cris à ceux 
des autres. 

 
509 Il était de tradition ancienne que le criminel qui devait être retranché du 

corps social par le châtiment suprême soit exposé au public avant sa 
condamnation à mort. 
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Par souci de garder la paix, Longinus prend donc la route qui 
se dirige vers la ville et en parcourt un tronçon. Mais il fait signe 
à un décurion de venir près de lui et il lui parle tout bas. Celui-ci 
revient en arrière au trot, et à mesure qu’il rejoint le chef de 
chaque décurie, il transmet l’ordre donné. Après quoi il retourne 
près de Longinus pour lui dire que sa mission est accomplie. Puis 
il reprend sa place primitive, dans le rang juste derrière le 
centurion. 

Jésus avance en haletant. Chaque ornière est un piège pour ses 
pieds qui vacillent et une torture pour ses épaules écorchées. Il 
fait excessivement chaud et le soleil se montre brûlant. Jésus est 
congestionné par la fatigue, la fièvre et la chaleur. S’il ne peut se 
boucher les oreilles pour ne pas entendre les hurlements de la 
foule, il ferme à demi les yeux pour ne pas voir la route 
éblouissante… Mais il doit les rouvrir quand il bute contre les 
pierres et les trous. Et c’est à chaque fois une nouvelle douleur, 
car cela fait bouger brusquement la croix qui heurte la couronne 
d’épines, qui se déplace sur l’épaule déchirée et en élargit la plaie.  

Les Juifs ne peuvent plus le frapper directement, mais il arrive 
encore quelques pierres et quelques coups de bâton. Dans les 
petites rues, dans les tournants, ou lorsqu’on monte et descend 
des marches, le cortège ralentit et il y a toujours des gens pour 
défier les lances romaines. Les soldats défendent le Condamné 
comme ils peuvent. Mais ce faisant, il leur arrive aussi de le 
frapper, parce que les longs manches de leurs lances brandies en 
aussi peu d’espace le touchent et le font buter.  

Arrivés à un certain point, les soldats font une manœuvre et, 
malgré les vociférations et les menaces, dévient brusquement par 
un chemin qui mène directement vers les murs de la Ville, ce qui 
abrège la route vers le lieu du supplice. 

Jésus halète toujours plus. La sueur coule sur son visage en 
même temps que le sang des blessures causées par la couronne 
d’épines. La poussière, soulevée par des coups de vent syncopés, 
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se colle sur son visage et le macule de taches étranges. Des 
détritus déplacés au passage de la foule entrent dans ses yeux et 
sa gorge. 

À la Porte Judiciaire510 sont déjà entassés quantité de gens, les 
prévoyants qui se sont choisi une bonne place pour voir. Mais 
avant d’y arriver, Jésus a déjà failli chuter. Seule la prompte 
intervention d’un soldat, sur lequel il allait tomber, empêche 
Jésus d’aller par terre. La populace rit et crie : 

« Laissez-le ! Il disait à tous : ‘Levez-vous !’ Qu’il se lève, lui, 
maintenant… » 

Au-delà de la porte, il y a un torrent et un petit pont. C’est une 
nouvelle fatigue pour Jésus de marcher sur des planches 
disjointes sur lesquelles rebondit plus fortement le long bois de 
la croix. C’est aussi une nouvelle mine de projectiles. Les pierres 
du torrent pleuvent sur le pauvre Martyr… 

Alors commence la montée du Calvaire. Ce chemin nu, sans 
un brin d’ombre, couvert de pierres disjointes, attaque 
directement la colline. Jésus éprouve une douleur aiguë au cours 
de l’ascension, due au poids de la croix qui s’avère très lourde511. 
Il bute sur une pierre et tombe sur le genou droit, mais il parvient 
à se relever. La foule pousse des cris de joie. Il avance de plus en 
plus courbé, congestionné, fiévreux… 

L’écriteau, qui ballotte à son cou, lui gêne la vue. Son long 
vêtement traîne par terre et entrave sa marche. Il bute de 
nouveau et tombe sur les deux genoux, en se blessant de 
nouveau. La croix lui échappe des mains et tombe, après lui avoir 
fortement frappé le dos. Il peine à la remettre sur ses épaules, 

 
510 Il s’agit de la Porte par laquelle passaient les criminels, les condamnés à 

mort qui devaient être exécutés sur le Mont Golgotha, situé à l’ouest du 
Temple.  
511 D’après les recherches de Jean-François Lavère, la croix devait 

représenter un poids d’environ 70 kg sur les épaules de Jésus. 
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dont on aperçoit la large entaille et les plaies nombreuses 
occasionnées par la flagellation. Les gens vont jusqu’à applaudir, 
heureux de ces mauvaises chutes.512 

Longinus incite à se hâter. Les soldats, à coups de plat de 
dague, invitent le pauvre Jésus à avancer. On reprend la marche 
avec une lenteur de plus en plus grande. Jésus semble ivre, sous 
le poids de la fatigue. Sa marche est chancelante. Les gens le 
remarquent et crient :  

« Sa doctrine lui est montée à la tête. Vois comme il titube ! » 
Des prêtres et des scribes ricanent :  
« Non ! Ce sont les festins pris dans la maison de Lazare qui 

lui montent à la tête. Ils étaient bons ? Maintenant, mange notre 
nourriture… » 

Longinus, qui se retourne de temps en temps, a pitié et 
ordonne une halte de quelques minutes. Mais il est tellement 
insulté par la populace qu’il commande aux troupes de charger. 
Devant les lances qui menacent, la foule montre sa lâcheté et 
s’éloigne en criant.  

C’est alors qu’apparaît, derrière un petit muret éboulé, le petit 
groupe des bergers, désolés et bouleversés. Ils appellent le Maître 
par la seule force de leurs regards. Lui tourne la tête et les voit… 
Il les fixe comme si c’étaient des visages d’anges, paraît se 
désaltérer et se fortifier de leurs larmes. Il leur sourit… On 
redonne l’ordre d’avancer. Jésus passe juste devant eux et entend 
leurs pleurs angoissés. Il les réconforte du regard. 

Soudain, Jésus chute une troisième fois, du fait d’un 
fléchissement de ses forces. C’est une syncope. Il s’affale de tout 
son long et son visage frappe les pierres disjointes. Il reste là, 
dans la poussière, avec la croix retombée sur lui. Les soldats 
essaient de le relever. Mais comme il paraît mort, ils vont le 

 
512 Lorsque l’on médite le chemin de Croix, en mémoire de la Passion du 

Christ, on y lit que Jésus a chuté trois fois lors de sa montée vers le Calvaire. 
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rapporter au centurion. Pendant qu’ils vont et viennent, Jésus 
revient à lui. Lentement, avec l’aide de deux soldats dont l’un 
relève la croix et l’autre soutient le Condamné pour qu’il se 
relève, il reprend sa place. Mais il est manifestement épuisé. 

« Arrangez-vous pour qu’il ne meure que sur la croix », 
s’exclame la foule. 

« Si vous le faites mourir avant, vous en répondrez au 
Proconsul, souvenez-vous-en. Le coupable doit arriver vivant au 
supplice », disent les chefs des scribes aux soldats. Ces derniers 
les foudroient de leurs regards féroces, mais par discipline, ils ne 
parlent pas. Longinus, cependant, redoute, tout comme les Juifs, 
que le Christ meure en route et il ne veut pas avoir d’ennuis. Il 
sait quel est son devoir et il y pourvoit. Ce faisant, il désoriente 
les Juifs qui sont accourus par la route qu’ils ont rejointe de tous 
les côtés de la montagne, par peur de ne pas arriver à avoir une 
bonne place. Longinus donne l’ordre de prendre le chemin le 
plus long, qui monte en lacets jusqu’au sommet et qui s’avère 
beaucoup moins raide et plus praticable. 

Sur cette route, il y a des gens qui montent, mais qui ne 
participent pas à l’indigne chahut des obsédés qui suivent Jésus 
pour jouir de ses tourments. Ce sont des femmes pour la plupart, 
en larmes et voilées, ainsi que quelques groupes d’hommes, peu 
nombreux.  

Les gens qui suivaient Jésus hurlent de rage. Ils trouvaient plus 
beau de le voir tomber. Avec des imprécations obscènes 
adressées au Condamné et à ceux qui le conduisent, certains se 
mettent à suivre le cortège judiciaire, tandis que d’autres montent 
en courant par la voie plus pentue pour se dédommager de leur 
déception par une excellente place au sommet.  

Les femmes, qui avancent en pleurant, se retournent en 
entendant les cris. Elles voient que le cortège tourne de leur côté. 
Elles s’arrêtent alors en s’adossant au mont, par crainte d’être 
jetées en bas par les gens violents. Elles sont richement vêtues et 
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ont pour les défendre un vieil homme robuste, qui est enveloppé 
dans son manteau. Quand Jésus arrive à leur hanteur, elles 
sanglotent plus fort et se courbent en profondes salutations. Puis 
elles s’avancent résolument. Les soldats voudraient les repousser 
de leurs lances, mais l’une d’entre elles, complètement voilée et 
couverte comme une musulmane, écarte brièvement son voile 
devant l’enseigne arrivé à cheval. Il donne alors l’ordre de la 
laisser passer. Cette grande matrone513 est apparemment 
influente, puisque l’officier de Longinus lui obéit.  

Ces femmes s’approchent de Jésus en pleurant et 
s’agenouillent à ses pieds, tandis qu’il s’arrête, suffoquant… Il 
parvient pourtant à leur sourire, ainsi qu’à l’homme qui les 
escorte. Ce dernier se découvre pour montrer qui il est : le berger 
Jonathas514. Mais les soldats ne le laissent pas passer, seules les 
femmes le peuvent. L’une d’elles est Jeanne, femme de Chouza. 
Sa mine est plus défaite que lorsqu’elle était mourante515. Elle 
tient dans les mains une amphore d’argent et l’offre à Jésus. Mais 
lui la refuse. D’ailleurs, son essoufflement est si grand qu’il ne 
pourrait même plus boire. De sa main gauche, il s’essuie la sueur 
et le sang qui lui tombent dans les yeux et coulent le long de ses 
joues.  

Une autre femme, accompagnée d’une jeune servante portant 
un coffret, l’ouvre et en tire un tissu de lin très blanc, et le 

 
513 Il pourrait s’agir de la patricienne romaine Plautina, amie de Claudia 

Procula (cf. note n° 300, page 85). Mais comme Maria Valtorta a reçu la vision 
de cette scène en mars 1945, elle ne pouvait pas encore la reconnaître. 
514 Ancien berger présent lors de la nativité à Bethléem, devenu l’intendant 

et l’homme de confiance de Chouza.  
515 Jeanne, l’épouse de Chouza, avant sa rencontre avec Jésus, était 

phtisique et mourante. Jésus l’a guérie en août de l’an 27 (cf. chapitre 26 du 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et depuis, elle est 
devenue une fidèle et fervente disciple.  
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présente au Rédempteur. Il l’accepte, et comme il ne peut avec 
une seule main le faire par lui-même, la femme pleine de pitié 
l’aide à le poser sur son visage, en veillant à ne pas heurter la 
couronne d’épines.  

Jésus presse le linge frais sur son pauvre visage516 et l’y tient 
comme s’il y trouvait un grand réconfort. Puis il le rend et dit :  

« Merci, Jeanne. Merci, Niké517… Sarah518… Marcella519… 
Élise520… Lidia521… Anne522… Valeria523… et toi… Mais… ne 
pleurez pas… sur moi… filles de… Jérusalem… mais sur les 
péchés… les vôtres et ceux… de votre ville… Bénie… Jeanne…. 

 
516 Il s’agit du fameux « voile de Véronique » (appelée Niké dans l’Œuvre de 

Maria Valtorta), sur lequel s’incrustera la face de Jésus, qui deviendra une 
des reliques de la Passion du Christ. 
517 Cf. note n° 302, page 85.  
518 Il pourrait s’agir de Sarah de Béthanie, jeune veuve démunie que Jésus a 

guérie lors de son Sermon sur la montagne (cf. chapitre 31 du tome 5 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) ou encore de Sarah, une des 
servantes de Niké. Mais ce pourrait être également Sara, la jeune fille, 
compagne d’Annalia qui est morte à Jérusalem lors du triomphe de Jésus le 
Dimanche des Rameaux (voir le chapitre 5 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). Mais Le contexte ne permet pas de trancher. 
519 Marcella est une parente de la romaine Valeria.  
520 Cf. note n° 294, page 83.  
521 Lidia est une des trois Romaines patriciennes que Jésus a rencontrées 

chez Jeanne de Chouza et qu’il a revue à diverses reprises (cf. chapitre 26 du 
tome 5, chapitre 20 du tome 6 et chapitre 13 du tome 16 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
522 Cf. note n° 301, page 85.  
523 Valeria est une amie de Claudia Procula, Plautina et Lidia. Depuis sa 

rencontre avec Jésus, elle est devenue une femme disciple. Elle est divorcée 
de Valérien (un riche notable dépravé) et mère de la petite Faustina, qui a 
été guérie par Jésus (lire notamment le chapitre 14 du tome 5, ainsi que les 
chapitres 15 et 19 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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de n’avoir… plus d’enfants… Vois… c’est une pitié de Dieu… 
de ne pas… avoir d’enfants… qui auraient pu… souffrir de… 
cela. Et toi aussi, Élise524… Mieux… comme cela… que parmi 
les déicides… Et vous… mères… pleurez sur… vos enfants, 
car… cette heure ne passera pas… sans châtiment… Et quel 
châtiment, s’il en est ainsi pour… l’Innocent… Vous pleurerez 
alors… d’avoir conçu… allaité et… d’avoir encore… vos 
enfants… Les mères… de ce moment-là… pleureront parce 
que… en vérité, je vous le dis… heureux sera… celui qui alors… 
tombera… sous les décombres… le premier.525 Je vous bénis… 
Rentrez… chez vous… Priez… pour moi. Adieu, Jonathas… 
Reconduis-les. » 

Au milieu d’un cri aigu de pleurs féminins et d’imprécations 
juives, Jésus se remet en marche. 

Il est de nouveau trempé de sueur. Les soldats aussi 
transpirent, tout comme les deux autres condamnés, car le soleil 
de ce jour d’orage est brûlant comme la flamme. L’effet de ce 
soleil sur le vêtement de laine de Jésus, en contact avec les 
blessures des fouets, est facile à imaginer… Mais lui ne profère 
pas une plainte. Seulement, bien que la route soit beaucoup 
moins raide et que les pierres n’y sont pas disjointes, Jésus titube 
toujours plus, allant heurter un rang de soldats puis le rang 
opposé. Ils pensent résoudre cet inconvénient en lui passant une 
corde à la taille et en la tenant par les deux bouts comme si 
c’étaient des rênes. Cela le soutient, mais ne lui enlève pas son 
fardeau. Au contraire, la corde, en heurtant la croix, la déplace 
continuellement sur l’épaule et la fait frapper la couronne 
d’épines qui désormais fait du front de Jésus un tatouage 
sanglant. De plus, cette corde frotte les nombreuses blessures 
qu’elle rouvre.  

 
524 Élise de Bethsur est veuve et a perdu ses deux fils.  
525 Selon Luc 23, 28 à 30. 
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Le chemin continue et fait le tour de la colline, puis revient en 
avant vers la voie pentue. Là se trouvent Marie et Jean, à un 
endroit ombragé. C’est la partie la plus escarpée. Marie se tient 
debout, adossée au flanc de la colline. Elle est épuisée. Elle 
halète, pâle comme une morte dans son vêtement bleu foncé. 
Jean la regarde avec un air de pitié désolée. Il est dépeigné et a 
une mine terreuse comme s’il était malade.  

Les autres femmes : Marie-Magdeleine et Marthe, les sœurs 
de Lazare, Marie d’Alphée et Salomé, femme de Zébédée, 
Suzanne de Cana, la maîtresse de la maison du Cénacle et d’autres 
encore, se tiennent au milieu du chemin et guettent le passage du 
Sauveur. Ayant vu que Longinus arrive, elles courent trouver 
Marie pour lui annoncer la nouvelle. Majestueuse dans sa 
douleur, Marie, soutenue par Jean, se met résolument au milieu 
du chemin. Longinus hoche la tête en la dépassant, suivi des onze 
cavaliers. 

Marie essaie de passer entre les soldats à pied, mais ceux-ci, 
qui ont chaud et sont pressés, cherchent à la repousser de leurs 
lances, d’autant plus que des pierres volent pour protester contre 
tant de pitié. Ce sont encore les Juifs qui lancent des imprécations 
à cause de l’arrêt provoqué par les saintes femmes :  

« Vite ! Demain, c’est la Pâque ! Il faut que tout soit fini avant 
ce soir ! Vous qui méprisez notre Loi, vous êtes complices ! 
Oppresseurs ! À mort, les envahisseurs526 et leur Christ ! Voyez 
comme ils l’aiment ! Mais prenez-le et emmenez-le dans votre 
ville maudite ! Nous vous le cédons ! Nous n’en voulons pas ! 
Les charognes aux charognes ! La lèpre aux lépreux ! » 

 
526 Pour rappel, la Palestine, qui était alors sous la domination romaine, avait 

été auparavant assujettie à d’autres peuples, dont les Philistins, les 
Assyriens, les Babyloniens, les Perses, les Ptolémées égyptiens, les Séleucides 
(dynastie macédonienne). Ces précisions sont données dans le Dictionnaire 
de la Bible, op. cit., en pages 1039/1040. 
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Longinus se lasse et éperonne son cheval, suivi des dix 
lanciers, contre la canaille qui l’insulte et qui fuit une seconde 
fois. C’est alors qu’il aperçoit une charrette arrêtée, montée des 
jardins potagers qui se trouvent au pied de la montagne, et qui 
attend avec son chargement que la foule soit passée pour 
descendre vers la ville. Il voit un homme et ses deux fils, allongés 
sur un tas de légumes, qui rient devant les Juifs en fuite. L’âne, 
effrayé, veut reculer. Debout à côté de lui, l’homme regarde 
attentivement le cortège. Il est robuste et doit avoir une 
quarantaine d’années. Longinus le dévisage et pense qu’il peut 
être utile. Il lui ordonne :  

« Homme, viens ici. » 
Simon de Cyrène527 fait mine de ne pas entendre. Mais avec 

Longinus, il n’est pas question de plaisanter. Il réitère son ordre, 
de telle façon que l’homme jette les rênes à un de ses fils528 et 
s’approche du centurion. 

« Tu vois cet homme ? », lui demande-t-il. 
À ces mots, il se retourne pour indiquer Jésus et voit à son 

tour Marie qui supplie les soldats de la laisser passer. Il en a pitié 
et crie :  

« Laissez passer la femme. » 
Puis il reprend : 
« Ainsi chargé, il ne peut plus avancer. Toi, tu es fort. Prends 

sa croix et porte-la à sa place jusqu’au sommet. 
« Je ne peux pas… J’ai l’âne… Il est rétif… Les garçons ne 

savent pas le retenir. » 
Mais Longinus rétorque :  

 
527  Cyrène est une ancienne ville grecque et romaine par la suite, située en 

Cyrénaïque (en Libye actuelle), la plus ancienne et la plus importante des cinq 
colonies grecques de la région. 
528 Les fils de Simon de Cyrène s’appellent Alexandre et Rufus. Seul l’Évangile 

selon saint Marc le mentionne (cf. Marc 15, 21). 
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« Dépêche-toi, si tu ne veux pas perdre l’âne et gagner vingt 
coups en guise de punition. » 

Simon n’ose plus réagir. Il crie à ses garçons :  
« Allez vite à la maison et dites que j’arrive tout de suite. » 
Puis il se dirige vers Jésus. Il le rejoint juste au moment où 

Jésus se tourne vers sa Mère. C’est alors seulement qu’il la voit 
venir, car il avance tout courbé et les yeux presque clos. Il s’écrie : 
« Maman ! » C’est le premier mot depuis qu’il est torturé qui 
exprime sa douleur. Il y a dans ce cri l’aveu de sa terrible 
souffrance spirituelle, morale et physique. C’est le cri déchiré et 
déchirant d’un enfant qui meurt seul, au milieu de ses 
persécuteurs et sous les pires tortures… Il demande sa mère, la 
seule dont le baiser calme l’ardeur de la fièvre, celle dont la voix 
fait fuir les fantômes et dont l’étreinte rend la mort moins 
effrayante… 

Marie porte la main à son cœur comme si elle avait reçu un 
coup de poignard. Elle vacille légèrement, mais elle se reprend. 
Elle hâte le pas et, les bras tendus vers son Enfant martyrisé, elle 
s’écrie : « Mon Fils ! », d’une manière à fendre le cœur. Les 
Romains eux-mêmes ont un mouvement de pitié, et pourtant ce 
sont des hommes d’armes habitués aux combats et aux tueries. 

Simon de Cyrène éprouve lui aussi cette pitié. Il voit que Marie 
ne peut embrasser son Fils à cause de la croix. Elle le regarde 
seulement, essayant de sourire pour le réconforter, alors que ses 
lèvres tremblantes boivent ses larmes. Lui, tordant la tête de sous 
le joug de la croix, cherche à son tour à lui sourire et à lui envoyer 
un baiser de ses pauvres lèvres fendues par les coups. À cette 
vue, Simon se hâte d’enlever la croix, ce qu’il fait avec la 
délicatesse d’un père, pour ne pas heurter la couronne d’épines 
et raviver les plaies de Jésus.  

Mais Marie ne peut embrasser son Fils… L’attouchement, 
même le plus léger, serait une torture sur les chairs déchirées, et 
elle s’en abstient. Les sentiments les plus saints ont une pudeur 
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profonde et ils veulent le respect ou du moins la compassion. Or, 
autour d’eux, ce sont la curiosité et surtout le mépris qui règnent. 
Leur étreinte se borne à être celle de leurs deux âmes angoissées. 

Le cortège reprend sa marche sous la poussée d’un flot de 
gens furieux qui les pressent et les séparent. Marie est repoussée 
contre la colline, exposée au mépris de tout un peuple… 

Maintenant, Simon de Cyrène suit Jésus avec la croix.529 Le 
Martyr, libéré de ce fardeau, marche mieux. Il halète fortement, 
portant souvent la main à son cœur, comme s’il éprouvait une 
grande douleur cardiaque. Maintenant qu’il le peut, puisqu’il n’a 
plus les mains liées, il repousse ses cheveux tout gluants de sang 
et de sueur, pour sentir l’air sur son visage congestionné. Il délace 
le cordon du cou qui le fait souffrir quand il respire…  

Marie s’est retirée avec les femmes. Elle suit le cortège une 
fois qu’il est passé. Puis, par un raccourci, elle se dirige vers le 
sommet de la colline, sans se soucier des imprécations de la foule. 
Le dernier lacet du chemin est assez vite parcouru et ils sont tout 
proches du sommet, bondé de tout un peuple vociférant. 
Longinus ordonne que tous, inexorablement, soient repoussés 
plus bas pour dégager le lieu de l’exécution. Une moitié de la 
centurie exécute l’ordre en accourant sur place et en repoussant 
sans pitié tous ceux qui s’y trouvent, se servant pour cela de leurs 
dagues et de leurs lances. Sous la grêle des coups, les Juifs 
s’enfuient du sommet. Ils voudraient bien se placer sur 
l’esplanade qui est au-dessous, mais ceux qui y ont déjà pris place 
ne cèdent pas, de sorte que des rixes féroces ont lieu.  

Sur la petite place au sommet du Calvaire, des trous ont été 
creusés dans la terre, renforcés de briques, pour y butter les croix. 
Les soldats apaisent les disputes à coups persuasifs de lances et 
dégagent le terrain pour que le cortège puisse passer sans 
encombre. Puis ils font la haie pendant que les trois condamnés, 

 
529 Conforme à Matthieu 27, 32 – Marc 15, 21 et Luc 23, 26. 
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encadrés par les cavaliers et protégés en arrière par l’autre demi-
centurie, arrivent au point où ils doivent s’arrêter.  

Pendant ce temps, les Marie et quelques femmes disciples se 
sont regroupées, tandis que d’autres se sont retirées. Près d’elles 
se trouvent les fils d’Alphée, Joseph et Simon, ainsi qu’Alphée de 
Sara avec le groupe des bergers. Ils ont lutté contre ceux qui 
voulaient les repousser en les insultant, mais ils ont vaincu, par 
la force de leur amour et de leur douleur. Il leur faut un réel 
courage pour s’opposer à la population hostile, alors qu’ils sont 
connus comme Galiléens ou fidèles du Nazaréen.  

Au-delà du torrent, il y a foule sur le chemin, et encore au-
delà des murs. Les terrasses les plus proches sont elles aussi 
bondées. Le reste de la ville est vide et silencieux. Tout se 
concentre sur le Calvaire : tout l’amour et toute la haine.  

Tandis que les hommes préposés à l’exécution préparent leurs 
instruments et que les condamnés attendent dans leur carré, les 
Juifs réfugiés dans le coin opposé aux Marie les insultent, même 
la Mère de Jésus : 

« À mort les Galiléens ! À mort le blasphémateur galiléen ! 
Clouez sur la croix même le sein qui l’a porté ! Chassez les 
vipères qui enfantent les démons ! À mort ! Purifiez Israël des 
femmes qui s’allient au bouc !… » 

Longinus se retourne et voit Marie… Il ordonne de faire 
cesser ce chahut. La demi-centurie charge la racaille et 
désencombre la petite place, tandis que les Juifs s’échappent dans 
les hauteurs en s’écrasant les uns les autres. Les onze cavaliers 
descendent de cheval et l’un d’eux mène les montures à l’ombre, 
derrière la côte. Le centurion se dirige vers le sommet. Jeanne, 
femme de Chouza, s’avance et l’arrête. Elle lui donne une 
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amphore530 et une bourse, puis se retire en pleurant, pour aller 
vers le coin de la colline avec les autres. 

Là-haut, tout est prêt. On fait monter les condamnés. Jésus 
passe encore une fois près de sa Mère, qui pousse un 
gémissement qu’elle cherche à réfréner en mettant son manteau 
sur sa bouche. Les Juifs la voient et se moquent d’elle. Le doux 
Jean, qui a passé un bras derrière les épaules de Marie pour la 
soutenir, se retourne avec un regard féroce, prêt, s’il n’avait pas 
dû protéger les femmes, à prendre à la gorge l’un ou l’autre de 
ces lâches.  

À peine les condamnés sont-ils sur le plateau que les soldats 
entourent la place de trois côtés. Seul reste vide celui qui 
surplombe la ville.  

Le centurion donne à Simon de Cyrène l’ordre de partir, mais 
c’est de mauvaise grâce qu’il s’exécute, non par sadisme, mais par 
amour. Il s’arrête même près des Galiléens et partage avec eux 
les insultes dont la foule abreuve le petit nombre de fidèles au 
Christ. Les deux larrons jettent par terre leurs croix en 
blasphémant. 

Jésus se tait. Le chemin de croix est terminé. 
 
 

 
530 Cette amphore doit certainement contenir de la boisson vinaigrée que 

l’on donnait aux condamnés pour les soutenir. Jeanne de Chouza en avait 
apporté à Jésus dans les Jardins du Roi Salomon à Jérusalem, où il était allé 
se reposer le Mercredi Saint avec ses apôtres et les femmes disciples (lire 
pour rappel le chapitre 15 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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10. La crucifixion531 et la mort de Jésus532 
 
Quatre hommes musclés arrivent sur le lieu du supplice. 

Vêtus de tuniques courtes et sans manches, ils ont dans les mains 
des clous, des marteaux et des cordes qu’ils montrent aux 
condamnés en se gaussant d’eux. La foule est agitée par un délire 
cruel. 

Le centurion présente à Jésus l’amphore pour qu’il boive une 
mixture anesthésique de vin mêlé à de la myrrhe533. Mais Jésus la 
refuse. Les deux larrons, au contraire, en boivent en quantité. On 
donne aux condamnés l’ordre de se dévêtir. Les larrons le font 
sans aucune pudeur. Ils s’amusent même à faire des actes 
obscènes vers la foule, et en particulier vers le groupe sacerdotal 
dans ses vêtements de lin blanc, qui est revenu sur le plateau du 
Calvaire, profitant de sa qualité pour s’insinuer à cet endroit. 
Quelques pharisiens, ainsi que d’autres puissants personnages 
unis par la haine dans une même amitié, se sont joints à eux. 

 
531 Chez les Romains, la peine de la crucifixion était infamante et réservée, 

en général, à ceux qui ne sont pas citoyens romains, à des esclaves ou à de 
grands brigands. L'Ancien Testament précise que la peine capitale appliquée 
chez les Juifs était la lapidation, le crucifiement n'étant donc pas une peine 
prévue par la Loi juive. 
532 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène évangélique le 27 mars 1945 

(elle est relatée en Matthieu 27, 33 à 50 – Marc 15, 23 à 37 – Luc 23, 33 à 46 
et Jean 19, 17 à 30). 
533 Gomme résine aromatique exsudant du tronc de certains arbres d'Asie 

et d'Afrique, utilisée pour son parfum et ses propriétés antispasmodiques et 
stimulantes. Baume précieux, elle était utilisée lors des noces et des 
ensevelissements. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Rome_antique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ancien_Testament
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juifs
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lapidation


178 
 

Parmi eux, Giocana534 et Ismaël535, le scribe Sadoq536, Éli537 de 
Capharnaüm… 

Les bourreaux offrent aux condamnés trois loques pour qu’ils 
se les attachent à l’aine. Si les larrons les prennent avec 
d’horribles blasphèmes, Jésus, qui se déshabille lentement à cause 
de la douleur de ses blessures, la refuse. Il pense peut-être qu’on 
lui laissera les sous-vêtements qu’il a gardés pendant la 
flagellation. Mais quand on lui dit de les enlever, il tend la main 
pour mendier ce chiffon aux bourreaux pour cacher sa nudité. 
Mais Marie a vu : elle a enlevé le long et fin linge blanc qui lui 
voile la tête, dans lequel elle a déjà versé tant de larmes. Elle le 
donne à Jean afin qu’il le présente à Longinus pour son Fils. Le 
centurion prend le voile sans difficulté. Au moment où Jésus va 
se déshabiller complètement, en se tournant vers le côté où il n’y 
a personne, montrant ainsi son dos strié de bleus et de 
meurtrissures ouvertes, Longinus lui tend le voile de sa Mère. 
Jésus le reconnaît et s’en enveloppe en lui faisant faire plusieurs 
fois le tour du bassin. Les premières gouttes de sang tombent 
aussitôt sur le lin blanc. 

Jésus se tourne maintenant vers la foule, et on voit ainsi que 
la poitrine, les bras, les jambes ont été eux aussi frappés par les 

 
534 Riche propriétaire terrien dans la plaine d’Esdrelon et membre du 

Sanhédrin, qui se montre dur avec tous ses employés. 
535 Il s’agit certainement d’Ismaël ben Fabi (cf. note n° 387, page 116).  
536 Cf. note n° 390, page 117. 
537 Pharisien de Capharnaüm, galiléen de haut rang qui, dès le début de la 

Vie publique, s’est opposé à Jésus. C’est un de ses accusateurs les plus 
acharnés auprès du Temple. Et pourtant son petit-fils (Élisée) a été guéri par 
le Maître d’une morsure de serpent en février de l’an 28 (cf. chapitre 20 du 
tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). On pourra lire 
également pour rappel l’incident provoqué par Éli dans la synagogue de 
Capharnaüm en août de l’an 29 (cf. chapitre 17 du tome 21).  



179 
 

fouets. Ses genoux sont noirs d’hématomes et ouverts sur la 
rotule, suite à ses chutes. 

La foule le vilipende en ironisant en chœur :  
« Tu es le plus beau des enfants des hommes !538 Les filles de 

Jérusalem t’adorent… » 
Et elle se met à psalmodier :  
« Mon bien-aimé est clair et vermeil : on le distingue entre dix 

mille ! Sa tête est d’or, d’un or pur. Ses boucles, d’un noir de 
corbeau, ondulent. Ses yeux sont comme des colombes au bord 
d’un ruisseau. Ses lèvres sont des lys, un ruissellement de myrrhe. 
Ses bras sont des torsades d’or serties de topaze… Tout, en lui, 
est désirable.539 » 

Ils rient et crient encore :  
« Le lépreux ! Le lépreux ! Tu as donc forniqué avec une idole 

pour que Dieu t’ait frappé ainsi ? Tu as murmuré contre les saints 
d’Israël comme Myriam, la sœur de Moïse, si tu as été ainsi 
puni540 ? Oh ! Le Parfait ! Toi, le Fils de Dieu ? Mais non ! Tu es 
l’avorton541 de Satan ! Lui au moins, Mammon542, est fort et 
puissant. Mais toi… tu n’es qu’une loque impuissante et 
dégoûtante. » 

Les larrons sont attachés sur les croix et amenés à leurs places, 
l’un à droite, l’autre à gauche, la place centrale étant destinée à 
Jésus. Ils hurlent et maudissent. Lorsque les croix sont portées 

 
538 En référence au verset 3 du Psaume 45 (44). 
539 Inspiré du Cantique des Cantiques 5, 10 à 16. 
540 Miryam, la sœur de Moïse, fut frappée par la lèpre, en châtiment du fait 

qu’elle avait parlé contre son frère (cf. Nombres 12, 1 à 10 et Deutéronome 
24, 8-9). 
541 Être petit, chétif, mal conformé. 
542 Terme araméen qui, à l’origine, désigne la richesse, tout ce qui assure 

une sécurité matérielle. Mais par extension, il sert aussi à désigner l’argent 
qu’on idolâtre et par extension Satan, le Diable.  
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près des trous et les secouent, tandis que leurs poignets sont sciés 
par les cordes, leurs cris et leurs blasphèmes contre Dieu, contre 
la Loi, les Romains et les Juifs sont infernaux. 

Vient le tour de Jésus. Doux, il s’allonge sur le bois. Les deux 
larrons étant tellement rebelles, les quatre bourreaux avaient dû 
demander l’intervention des soldats pour les maintenir. Mais 
pour Jésus, il n’est pas besoin d’aide. Il se couche et met la tête 
là où on lui dit de la mettre. Il ouvre les bras comme on lui 
demande de le faire, allonge les jambes comme on le lui ordonne. 
Désormais, son long corps, mince et blanc, se détache sur le bois 
sombre.  

Deux bourreaux s’assoient sur sa poitrine pour la tenir 
immobile. Un troisième lui saisit le bras droit en le tenant d’une 
main à l’avant-bras et de l’autre au bout des doigts. Le quatrième 
a déjà dans les mains le long clou qu’il s’apprête à enfoncer sur 
le poignet. Il lève le marteau et donne le premier coup. Jésus, qui 
avait les yeux fermés, pousse un cri et a une contraction à la suite 
de la douleur aiguë. Il ouvre ses yeux qui nagent dans les larmes. 
Le clou pénètre en rompant les muscles, les veines, les nerfs et 
en brisant les os… 

Marie répond au cri de son Fils torturé par un gémissement 
qui rappelle la plainte d’un agneau qu’on égorge. Elle se courbe, 
comme brisée, en se tenant la tête dans les mains. Jésus, pour ne 
pas la torturer davantage, ne crie plus. Mais les coups sont là, 
méthodiques et implacables. 

La main droite est clouée. On passe à la gauche. Le trou dans 
le bois ne correspond pas au carpe. Alors ils prennent une corde, 
lient le poignet gauche et tirent jusqu’à déboîter la jointure et 
arracher les tendons et les muscles, sans compter qu’ils déchirent 
la peau déjà sciée par les cordes de la capture. L’autre main 
souffre également, car elle est étirée par contrecoup et, autour de 
son clou, le trou s’élargit. On arrive à peine au commencement 
du métacarpe. Les bourreaux se résignent et clouent là où ils 
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peuvent, c’est-à-dire entre le pouce et les autres doigts. Là, le clou 
entre plus facilement, mais avec une plus grande souffrance, car 
il coupe des nerfs importants, si bien que les doigts restent 
inertes, alors que ceux de la main droite ont des contractions.543 
Jésus pousse une plainte rauque derrière ses lèvres fortement 
serrées. Des larmes de douleur tombent par terre, après avoir 
touché le bois de la croix. 

C’est maintenant le tour des pieds. À un peu plus de deux 
mètres de l’extrémité de la croix, il y a un petit coin, à peine 
suffisant pour un pied.  Les bourreaux y portent les pieds pour 
voir si la mesure est bonne. Comme les pieds y parviennent 
difficilement, ils les étirent par les chevilles. Ces mouvements 
déplacent la couronne d’épines sur la tête de Jésus, lui arrachant 
de nouveaux cheveux et menaçant de tomber. D’un coup de 
poing, un bourreau la remet en place… 

Ceux qui étaient assis sur la poitrine du Martyr se lèvent pour 
se placer sur ses genoux. Jésus fait un mouvement involontaire 
pour retirer ses jambes en voyant briller au soleil le clou très long 
qui, en longueur et en largeur, fait le double de ceux qui ont servi 
pour les mains. Les deux bourreaux serrent les pauvres jambes 
couvertes de contusions, pendant que les deux autres 
accomplissent la besogne. Mais il est beaucoup plus difficile de 
clouer un pied sur l’autre, en cherchant à combiner les deux 
jointures des tarses. Tandis qu’ils enfoncent le clou, le pied qui 
est dessous se déplace à cause de la vibration. Ils doivent presque 
le déclouer, parce qu’une fois entré dans les parties molles, le 
clou, déjà émoussé après avoir traversé le pied droit, doit être 
amené un peu plus vers le milieu. Ils frappent tant et plus… On 

 
543 Ces précisions données par Maria Valtorta sur la crucifixion de Jésus sont 

conformes aux visions rapportées par Marie d’Agreda (1602-1665), 
religieuse et mystique espagnole, et par Anne-Catherine Emmerich (1774-
1824), une mystique allemande appartenant à l’ordre des Augustines.  
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n’entend plus que le bruit du marteau, qui résonne sur le Calvaire. 
Oreilles et regards sont tendus pour recueillir ce sinistre spectacle 
et en jouir… 

Par-dessus le son âpre du fer, on entend un gémissement 
rauque de Marie. Elle se courbe de plus en plus à chaque coup, 
comme si le marteau la blessait elle-même. Cette torture infligée 
à son Fils la brise. 

La croix est maintenant traînée près de la cavité qui l’attend, 
ce qui la fait rebondir et secoue le pauvre Crucifié. Lorsque les 
bourreaux veulent la dresser, elle leur échappe des mains à deux 
reprises, et retombe lourdement à terre, causant à Jésus 
d’horribles déchirements. Quand ensuite on la laisse tomber 
dans le trou aménagé, elle ondule dans tous les sens avant d’être 
bien calée par des pierres et de la terre. Ce qui occasionne de 
nouvelles et terribles souffrances au pauvre corps suspendu. La 
couronne d’épines se déplace, s’enfonçant dans la nuque de Jésus 
et le griffant davantage. Tout le corps de Jésus se déplace, et les 
trous s’élargissent sur ses membres. Le sang jaillit des plaies et 
coule sur le bois de la croix jusqu’à terre.  

Finalement, la croix est bien en place et il ne reste que le 
supplice d’y être suspendu. On dresse aussi les croix des larrons 
qui, une fois en position verticale, hurlent comme si on les 
écorchait vifs, sous la torture des liens qui leur scient les poignets 
en gonflant les veines et rendant leurs mains noires. Jésus se tait. 
La foule, au contraire, reprend son vacarme infernal.  

Maintenant, le sommet du Golgotha porte son trophée et sa 
garde d’honneur. À la limite la plus élevée se trouve la croix de 
Jésus, et les deux autres sont sur les côtés. Une demi-centurie de 
soldats s’est positionnée tout autour. À l’intérieur de ce cercle 
d’hommes en armes, les dix cavaliers, descendus de leur 
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monture, jouent aux dés les vêtements des condamnés544. 
Debout, entre la croix de Jésus et celle de droite, Longinus 
semble monter une garde d’honneur au Roi martyr. L’autre 
demi-centurie, au repos, est aux ordres de l’aide de camp de 
Longinus sur le sentier de gauche, sur une plateforme plus basse, 
en attendant d’être mobilisée s’il en était besoin.  

Les soldats font preuve d’une indifférence presque totale. 
Longinus, au contraire, observe tout avec curiosité et intérêt. Il 
compare et juge intérieurement les condamnés et le Christ 
spécialement. Son œil pénétrant ne perd aucun détail. Pour 
mieux voir, il protège ses yeux de la main, car le soleil est fort. 
C’est un soleil étrange, d’un jaune rouge d’incendie. Cet incendie 
semble s’éteindre quand soudain un nuage noir surgit de derrière 
les montagnes de Judée. Longinus aperçoit Marie juste au-
dessous du talus, son visage bouleversé levé vers son Fils. Il hèle 
un des soldats qui jouent aux dés et lui dit : 

« Si la mère de cet homme veut monter avec le fils qui la 
soutient, qu’elle vienne. Accompagne-la et aide-la. » 

Alors Marie, soutenue par Jean que l’on prend pour son fils, 
monte par un petit escalier et franchit le cordon des soldats pour 
venir au pied de la croix. La foule lui adresse aussitôt les insultes 
les plus outrageantes. Mais elle, de ses lèvres tremblantes, 
cherche seulement à réconforter son Fils, avec un sourire 
déchiré. 

Les gens, à commencer par les prêtres, scribes, pharisiens, 
sadducéens et hérodiens, s’offrent le plaisir de faire une sorte de 
carrousel autour des croix, en montant par le chemin le plus 
abrupt. En passant au pied du sommet, ils ne manquent pas de 
vomir leurs blasphèmes en hommage au Mourant. Toute la 
turpitude et la cruauté, toute la haine et la folie dont les hommes 

 
544 Conforme à Matthieu 27, 35 – Marc 15, 24 – Luc 23, 34 et Jean 19, 23-24 

(en écho à Psaume 22 (21), 19). 
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sont capables sortent à flots de leurs bouches infernales. Les plus 
acharnés sont les membres du Temple. 

« Sauveur humain, pourquoi ne te sauves-tu pas ? Ton roi 
Belzébuth t’a-t-il abandonné ? Il t’a renié ? », lancent trois 
prêtres.  

Et une bande de Juifs déclare :  
« Toi qui, pas plus tard qu’il y a cinq jours, avec l’aide du 

démon, faisais dire au Père… Ah ! ah ! ah ! qu’Il allait te 
glorifier545, pourquoi ne lui rappelles-tu pas sa promesse ? » 

Trois pharisiens interviennent :  
« Blasphémateur ! Il a sauvé les autres, prétendait-il, avec 

l’aide de Dieu ! Et il ne réussit pas à se sauver lui-même !546 Tu 
veux qu’on te croie ? Alors fais ce miracle. Tu ne peux pas, hein ? 
Maintenant, tu as les mains clouées, et tu es nu. » 

Des sadducéens et des hérodiens s’adressent aux soldats :  
« Gare à ne pas être envoûtés, vous qui avez pris ses 

vêtements. Il a en lui le signe infernal ! » 
La foule en chœur dit :  
« Descends de la croix, et nous croirons en toi. Toi qui détruis 

le Temple… Quel fou !… Regarde-le, le glorieux et saint Temple 
d’Israël. Il est intouchable, ô profanateur ! Mais toi, tu meurs… » 

D’autres prêtres déclarent à leur tour :  
« Blasphémateur ! Toi, le Fils de Dieu ? Descends de là, alors. 

Foudroie-nous, si tu es Dieu. Nous n’avons pas peur de toi et 
nous crachons vers toi. » 

Des passants hochent la tête :  
« Il ne sait que pleurer. Sauve-toi, s’il est vrai que tu es 

l’Élu ! »547 

 
545 Cela s’était passé le Jeudi Saint (lire à ce sujet le chapitre 18 du tome 30 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
546 Selon Luc 23, 35. 
547 Ce passage est conforme à Matthieu 27, 39 à 43 et Marc 15, 29 à 32. 
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Même les soldats s’y mettent :  
« Sauve-toi, donc !548 Réduis en cendres ce ramassis de bas-

fonds ! Oui ! Les bas-fonds de l’Empire, voilà ce que vous êtes, 
canailles de Juifs ! Fais-le ! Rome t’adorera comme une 
divinité ! » 

Les prêtres et leurs comparses affirment : 
« Les bras des femmes étaient plus doux que ceux de la croix, 

n’est-ce pas ? Mais regarde : elles sont déjà prêtes à te recevoir, 
tes… (et ils disent un mot infâme). Tu as Jérusalem tout entière 
pour te servir de paranymphe549. » 

Et ils sifflent comme des charretiers. Des hommes lancent 
alors des pierres en disant :  

« Change-les en pains, toi qui les multiplies550. » 
Certains singent les hosannas551 du Dimanche des 

Rameaux552, agitent des palmes et crient : 
« Maudit soit celui qui vient au nom du Démon ! Maudit soit 

son royaume ! Gloire à Sion qui le retranche du monde des 
vivants ! » 

 
548 Cf. Luc 23, 36-37. 
549  Personne qui conduisait le/la marié(e) à la maison nuptiale le jour de ses 

noces. 
550 Les deux miracles de la multiplication des pains, accomplis par Jésus en 

août de l’an 28 près de Tarichée et en février de l’an 29 près d’Hippos, sont 
racontés au chapitre 5 du tome 10, ainsi qu’au chapitre 1 du tome 15 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié (cf. Matthieu 14, 13 à 21 ; 15, 32 
à 38 – Marc 6, 30 à 44 ; 8, 1 à 9 – Luc 9, 10 à 17 et Jean 6, 1 à 13). 
551  Exclamation de joie exprimée envers Dieu. Hosanna, en hébreu, signifie : 

« De grâce, sauve, nous te le demandons. » Dans la liturgie catholique, c’est 
un hymne d’action de grâce qui se chante le dimanche des Rameaux. 
552 Lire le chapitre 5 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié et en Matthieu 21, 6 à 11 – Marc 11, 4 à 11 – Luc 19, 32 à 38 – Jean 
12, 12 à 19. 
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Un pharisien se place en face de la croix, montre le poing en 
lui faisant les cornes et lance :  

« Je te confie au Dieu du Sinaï553, disais-tu554 ?  Maintenant le 
Dieu du Sinaï te prépare un feu éternel. Pourquoi n’appelles-tu 
pas Jonas555 pour qu’il te rende un bon service ? » 

Un autre dit :  
« N’abîme pas la croix avec tes coups de tête. Elle doit servir 

pour tes fidèles. Une légion entière mourra sur ton bois. Je te le 
jure sur le Très-Haut. Et pour commencer, j’y mettrai Lazare. 
Nous verrons si tu l’arraches à la mort, cette fois. » 

« Oui ! Oui ! Allons chez Lazare. Clouons-le de l’autre côté de 
la croix. » 

Et comme des perroquets, ils imitent la parole lente de Jésus 
juste après la résurrection de son ami :  

« ‘Lazare, sors ! Déliez-le et laissez-le aller.’556 » 
« Non ! Il disait à Marthe et à Marie, ses femmes : ‘Je suis la 

Résurrection et la Vie.’557 Ah ! Ah ! Ah ! La Résurrection ne sait 
pas repousser la mort, et la Vie meurt ! » 

 
553 Massif montagneux où le Seigneur se révéla à Moïse, dans l’épisode du 

« Buisson ardent », mais aussi lieu de pérégrinations des Hébreux pendant 
quarante ans dans le désert, après leur sortie d’Égypte (voir le Livre de 
l’Exode). 
554 C’était la phrase que Jésus avait dite à Doras père, au moment du rachat 

de son intendant Jonas, en septembre de l’an 27, puis plus tard, en 
novembre de l’an 27, juste avant que Doras ne meurt terrassé aux pieds de 
Jésus (cf. chapitre 33 du tome 3 et chapitre 17 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
555 Est évoqué ici, dans la bouche de Doras fils, le souvenir de Jonas, le berger 

victime des sévices de son père (voir à ce sujet la fin de la note n° 368, page 
111). 
556 Selon Jean 11, 42. 44. Lire pour rappel le chapitre 13 du tome 27 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
557 Cf. Jean 11, 25. 
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« Voici Marie avec sa sœur. Demandons-leur où est Lazare et 
allons le chercher. » 

Ils s’avancent vers les femmes pour leur demander avec 
arrogance :  

« Où est Lazare ? Au palais ? » 
Tandis que les autres femmes terrorisées fuient derrière les 

bergers, Marie-Magdeleine, retrouvant dans sa douleur sa 
hardiesse du temps de son péché, s’avance vers eux et dit : 

« Allez-y : vous trouverez déjà au palais les soldats de Rome 
et cinq cents hommes armés de mes terres, et ils vous castreront 
comme de vieux boucs destinés aux repas des esclaves. » 

« Effrontée ! C’est ainsi que tu t’adresses aux prêtres ? » 
« Sacrilèges ! Infâmes ! Maudits ! Tournez-vous ! Je vois les 

langues des flammes infernales derrière vous. » 
Les lâches se tournent, vraiment effrayés, tant est assurée 

l’affirmation de Marie-Magdeleine. Mais, s’il n’y a pas de 
flammes, ils ont contre le dos les lances romaines bien pointues. 
En effet, Longinus a donné un ordre ; la demi-centurie qui était 
au repos est entrée en faction et elle pique les fesses des premiers 
qu’elle trouve. Ceux-ci s’enfuient en poussant de grands cris.  

Marie-Magdeleine rabaisse son voile – qu’elle avait levé pour 
parler à ceux qui les insultaient – et retourne à sa place. Les autres 
femmes reviennent vers elle. 

Le larron de gauche continue ses insultes et ses blasphèmes 
du haut de sa croix. Il achève par ces mots à l’adresse de Jésus :  

« Sauve-toi et sauve-nous558, si tu veux que l’on te croie. Le 
Christ, toi ? Tu es un fou ! Le monde appartient aux fourbes et 
Dieu n’existe pas. Moi, j’existe. Voilà la vérité. Tout m’est permis. 
Dieu ? Ce sont des fariboles inventées pour nous tenir 
tranquilles. Vive notre être personnel ! Lui seul est roi et dieu ! » 

 
558 Conforme à Luc 23, 39. 
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L’autre larron, celui de droite, a Marie presque à ses pieds, et 
il la regarde presque plus qu’il ne regarde le Christ. Depuis un 
moment, il pleure en murmurant : ‘La mère’. Il réplique :  

« Tais-toi. Tu ne crains pas Dieu, même maintenant que tu 
subis cette peine ? Pourquoi insultes-tu un homme bon ? Son 
supplice est encore plus grand que le nôtre ; or lui n’a rien fait de 
mal.559 » 

Mais l’autre continue ses imprécations.  
Jésus se tait. Haletant sous l’effort que lui impose sa position, 

à cause de la fièvre et de son état cardiaque – suite à la flagellation 
subie sous une forme très violente –, mais aussi en raison de 
l’angoisse profonde qui lui avait fait suer du sang à Gethsémani, 
il cherche à se procurer quelque soulagement en allégeant le 
poids qui pèse sur ses pieds, en se suspendant à ses mains par la 
force des bras. Mais un frémissement musculaire trahit le 
tourment des membres. Les fibres de ses bras sont gelées à leurs 
extrémités, puisque le sang n’y arrive plus.  

Les côtes sont maintenant dilatées plus qu’il ne faut, du fait 
de la position prise par le corps et l’œdème pulmonaire qui s’est 
formé à l’intérieur. Le diaphragme se paralyse de plus en plus. La 
congestion et l’asphyxie grandissent de minute en minute. Les 
lèvres sont cyanosées et les veines jugulaires sont gonflées.  

La soif, provoquée par la perte de sang, la fièvre et le soleil, 
est intense. Jésus, par un mouvement machinal, boit les gouttes 
de sa sueur et de ses larmes. La couronne d’épines l’empêche de 
s’appuyer au tronc de la croix pour soulager ses bras et ses pieds. 
Ses reins et toute l’épine dorsale se détachent de la croix et font 
pencher son corps en avant. 

Les Juifs, repoussés de la petite plateforme, ne cessent pas 
pour autant leurs insultes, tandis que le larron impénitent leur fait 
écho. L’autre, qui regarde Marie avec une pitié toujours plus 

 
559 Selon Luc 23, 40-41. 
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grande, pleure et riposte vertement quand il se rend compte 
qu’elle aussi est comprise dans les invectives adressées à son Fils.  

« Tais-toi ! Rappelle-toi que tu es né d’une femme. Et pense 
que nos mères ont pleuré à cause de leurs fils. Ce furent des 
larmes de honte… parce que nous sommes des criminels. Elles 
sont mortes… Je voudrais pouvoir demander pardon à la 
mienne… Mais le pourrai-je ? C’était une sainte… La douleur 
que je lui ai causée l’a tuée… Je suis un pécheur… Qui me 
pardonne ? Mère, au nom de ton Fils mourant, prie pour moi. » 

Marie lève un instant son visage torturé pour regarder ce 
malheureux qui, à travers le souvenir de sa propre mère et la 
contemplation d’elle-même, évolue vers le repentir. Elle paraît le 
caresser de son regard de colombe. Les larmes de Dismas560 
redoublent, ce qui déchaîne encore plus les moqueries de la foule 
et de son compagnon. La première crie : 

« Bravo ! Prends-la pour mère. Celui lui fera deux fils 
criminels ! » 

Et l’autre renchérit :  
« Elle t’aime, car tu es une copie – une mauvaise copie ! – de 

son enfant bien-aimé. » 
Jésus prend la parole pour la première fois : 
« Père, pardonne-leur parce qu’ils ne savent pas ce qu’ils 

font.561 » 
Cette prière vainc toute crainte chez Dismas. Il ose regarder 

le Christ, et dit : 
« Seigneur, souviens-toi de moi quand tu seras dans ton 

Royaume.562 Pour moi, il est juste que je souffre ici. Mais 

 
560 En réalité, en Luc 23, 40 à 42, qui relate la scène du bon larron crucifié 

aux côtés de Jésus, il n’est pas fait mention du prénom de Dismas. Ce sont 
les auteurs antiques qui lui ont donné ce nom, selon la tradition. 
561 D’après Luc 23, 34. 
562 Cf. Luc 23, 42. 
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accorde-moi miséricorde et paix dans l’autre vie. Un jour, je t’ai 
entendu parler et, dans ma folie, j’ai repoussé ta parole.563 Je le 
regrette maintenant. Je me repens de mes péchés devant toi, Fils 
du Très-Haut. Je crois que tu viens de Dieu et je crois en ton 
pouvoir, en ta miséricorde. Christ, pardonne-moi au nom de ta 
Mère et de ton Père très saint. » 

Jésus se tourne vers lui et le regarde avec une profonde pitié. 
Avec un sourire très beau, malgré sa pauvre bouche torturée, il 
lui déclare :  

« Je te le dis : aujourd’hui, tu seras avec moi au paradis.564 » 
Le larron repenti se calme et, ne sachant plus les prières 

apprises pendant son enfance, il répète :  
« Jésus de Nazareth, roi des Juifs, aie pitié de moi. Jésus de 

Nazareth, roi des Juifs, j’espère en toi. Jésus de Nazareth, roi des 
Juifs, je crois à ta divinité. » 

L’autre persiste dans ses blasphèmes. 
Le ciel devient toujours plus sombre. Les nuages 

s’amoncellent en couches de plus en plus épaisses. La lumière, 
d’abord vive, est en train de devenir blafarde. Les visages 
prennent des teintes bizarres et terreuses. Jésus paraît devenir 
sinistrement livide, comme s’il était déjà mort. Sa tête commence 
à tomber sur la poitrine. Les forces lui manquent rapidement. Il 
tremble de tous ses membres. Et dans sa faiblesse extrême, il 
murmure doucement le nom qu’il ne prononçait jusqu’ici qu’au 
fond de son cœur : « Maman ! Maman ! » Et Marie ne peut 
s’empêcher de lui tendre les bras comme pour le secourir. 

 
563 Dans la dictée à Maria Valtorta du 21 novembre 1949, Jésus confirme 

qu'il a rencontré Dismas près de Modin en mai de l’an 28 (cf. chapitre 2 du 
tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), puis au Mont Carit, en 
mars de l’an 29 (cf. chapitre 9 du tome 17).  Voir aussi dans Les Cahiers de 
1945 à 1950 (op. cit.), à la date du 23 février 1946. 
564 Conforme à Luc 23, 43. 
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Les gens cruels rient de lui et de sa Mère. Prêtres et scribes 
montent de nouveau par derrière les bergers. Comme les soldats 
voudraient les repousser, ils réagissent : 

« Ces Galiléens n’y sont-ils pas ? C’est aussi notre place, car il 
nous faut vérifier que justice est faite complètement. Or nous ne 
pouvons pas voir de loin dans cette lumière étrange. » 

En fait, beaucoup commencent à être impressionnés par la 
lueur qui est en train d’envelopper le monde. Certains en ont 
même peur. Les soldats eux aussi regardent le ciel, car il est 
sombre et menaçant. C’est dans cette lumière crépusculaire que 
Jésus donne Jean à Marie et Marie à Jean. Il penche la tête vers 
sa Mère qui s’est approchée de la croix, et il lui dit :  

« Femme, voici ton fils. Fils, voici ta Mère.565 » 
Marie a le visage bouleversé, à la suite du testament de son 

Jésus, qui n’a rien à donner à sa Mère sinon un homme, lui qui, 
par amour de l’homme, la prive de l’Homme-Dieu né d’elle. Ses 
larmes coulent silencieusement, malgré ses efforts pour les 
retenir. 

La lumière ne cesse de décroître. C’est dans cette lumière 
lugubre et effrayante que Nicodème et Joseph, qui se trouvaient 
derrière les Juifs, traversent leurs rangs pour dire : 

« Écartez-vous ! » 
« Impossible ! Que voulez-vous ? », demandent les soldats. 
« Passer. Nous sommes des amis du Christ. » 
Les chefs des prêtres, indignés, demandent alors :  
« Qui ose déclarer être l’ami du rebelle ? » 
Et Joseph, résolument, leur répond : 
« Moi, noble membre du Grand Conseil, Joseph d’Arimathie, 

l’Ancien, et j’ai avec moi Nicodème, chef des Juifs566. » 

 
565 Selon Jean 19, 26-27. 
566 Cette expression concernant Nicodème se rapproche de celle que Jésus 

avait évoquée le concernant, lorsqu’il l’avait rencontré pour la première fois 
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« Qui pactise avec le rebelle est un rebelle. » 
« Et qui pactise avec les assassins est un assassin, Éléazar567, 

fils d’Anna. J’ai vécu en juste, et maintenant je suis âgé et près de 
mourir. Je ne veux pas devenir injuste alors que déjà le Ciel 
descend sur moi et avec lui le Juge éternel. » 

« Toi, Nicodème ! Je m’étonne ! » 
« Moi aussi, et d’une seule chose : qu’Israël soit tellement 

corrompu qu’il ne sait plus reconnaître Dieu. » 
« Tu me dégoûtes. » 
« Écarte-toi donc, et laisse-moi passer. Je ne demande que 

cela. » 
« Pour te contaminer davantage ? » 
« Si je ne me suis pas contaminé en restant à vos côtés, rien 

ne me contamine plus. Soldat, prends cette bourse et le laissez-
passer. » 

Et Nicodème tend au décurion le plus proche une bourse et 
une tablette de cire. Celui-ci en prend connaissance et ordonne 
aux soldats :  

« Laissez passer ces hommes. » 
Joseph et Nicodème s’approchent des bergers, qui pleurent 

sans retenue, tandis que les insultes des prêtres tombent sur eux.  
Les souffrances de Jésus sont toujours plus fortes. Son visage 

a désormais la pâleur verdâtre d’un mourant. Ses membres ne 
cessent de s’alourdir et de se paralyser. À un moment donné, 
Jésus s’affaisse vers l’avant. Il ne halète plus, sa tête inerte pend 

 
seul à seul (cf. Jean 3, 10 : « Tu es Maître en Israël »). Lire pour rappel le 
chapitre 7 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
567 Cet Éléazar est le fils aîné d’Anna, l’ancien Grand Prêtre. Il a été lui-même 

Grand Prêtre (en l’an 16-17 après J.-C.), à la suite d’Ismaël ben Fabi. Il est 
sadducéen. Judas se vantait de l’avoir au nombre de ses relations (cf. 
chapitre 32 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est 
un triste personnage : il a abusé et violé une jeune fille qui en est morte trois 
jours après (cf. chapitre 4 du tome 17).  
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vers le bas. Le corps, depuis les hanches, est complètement 
détaché de la croix. Marie pousse un cri :  

« Il est mort ! » 
Ce cri tragique se propage dans l’air obscurci… Et Jésus 

semble réellement mort. Un autre cri féminin lui répond, dans le 
groupe des femmes disciples. Puis une dizaine de personnes 
s’éloignent. La lumière brumeuse se fait couleur de cendre. On 
ne distingue presque plus rien. 

« Ce n’est pas possible ! », hurlent les prêtres et les Juifs. 
« C’est une feinte pour nous éloigner. Soldat, pique-le de ta lance. 
C’est un bon remède pour lui rendre la voix. » 

Mais comme les soldats ne le font pas, pierres et mottes de 
terre volent vers la croix et frappent le Martyr. Une pierre 
adroitement lancée atteint la blessure de la main de Jésus et il 
pousse un gémissement pitoyable en revenant à lui. Il 
recommence à respirer, mais avec beaucoup de peine. Sa tête se 
tourne de droite à gauche à la recherche d’une position qui le 
fasse moins souffrir. 

Jésus, puisant sa force dans sa seule volonté568, prend appui 
une fois encore sur ses pieds torturés, se raidit et se redresse en 
relevant la tête. Il regarde de ses yeux bien ouverts le monde qui 
s’étend devant lui, la ville lointaine, qu’on entrevoit à peine dans 
la brume et le ciel sombre. 

 
568 Note mise au bas de la page 135, au chapitre 609 du tome 10 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, de Maria Valtorta : « ‘Sa seule volonté’ : 
par sa volonté, Jésus était ‘supérieur au péché (comme il le déclare lui-même 
dans les dernières lignes de 567.19) [équivalant au chapitre 20 du tome 28 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié]. Et c’est ‘spontanément, 
volontairement’, qu’il s’était immolé, ‘en se donnant en nourriture et 
boisson’, comme Pierre lui-même l’affirmera plus tard. L’abandon du Père, 
en passe de devenir absolu, laisse à Jésus sa seule force de volonté humaine 
[…]. »  
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Il pousse alors un grand cri, malgré ses mâchoires raidies et sa 
gorge enflée :  

« Éloï, Éloï, lamma sabachtani ?569 » 
Il doit se sentir mourir, et dans un abandon absolu du Ciel.  
Les gens rient et se gaussent. Ils l’insultent :  
« Dieu n’a que faire de toi ! Les démons sont maudits de 

Dieu ! » 
Certains crient :  
« Voyons si Élie570 viendra le sauver571 ! » 
Ou encore d’autres, qui rient comme des hyènes :  
« Donnez-lui un peu de vinaigre, pour qu’il se gargarise la 

gorge. C’est bon pour la voix ! Élie ou Dieu, car on ne sait pas 
ce que veut le fou, sont loin… Il faut de la voix pour se faire 
entendre ! » 

Mais aucun soldat ne donne du vinaigre, et personne ne vient 
du Ciel réconforter Jésus. C’est l’agonie solitaire, cruelle, de la 
grande Victime. Alors reviennent les vagues de douleur désolée 
qui l’avaient accablé à Gethsémani, la marée des péchés du 
monde entier qui frappent le naufragé innocent pour l’engloutir 
dans leur amertume. Revient surtout la sensation, plus crucifiante 
que la croix elle-même, plus désespérante que toute torture, que 
Dieu l’a abandonné et que sa prière ne monte pas vers Lui… 

Et c’est le tourment final : il exsude les dernières gouttes de 
sang, il écrase les dernières fibres de son cœur. Lui qui était la 
Vie, tué par nos péchés et l’abandon de Dieu, s’achemine vers la 
mort. 

 
569 Qui signifie : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? » 

(selon Matthieu 27, 46 et Marc 15, 34, en référence au Psaume 22 (21), 2). 
570 Élie était un grand prophète de l’Ancien Testament, qui a vécu au temps 

du roi Achab et de la reine Jézabel (au 9ème siècle avant J.-C.). Sa vie est 
rapportée principalement dans le 1er Livre des Rois, à partir du chapitre 17. 
571 Conforme à Matthieu 27, 49 et Marc 15, 36. 
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L’obscurité s’épaissit encore.572 Jérusalem disparaît 
complètement et les pentes du Calvaire lui-même semblent 
s’effacer. Seul le sommet en est visible. Et de cette faible lumière, 
arrive la voix plaintive de Jésus :  

« J’ai soif !573 » 
Il souffle un vent qui altère même les personnes en bonne 

santé, un vent continu et violent, chargé de poussière, froid et 
effrayant. Tout s’est ligué, y compris la nature, pour torturer le 
Martyr. 

Un soldat se rend auprès d’un vase où les aides des bourreaux 
ont mis du vinaigre avec du fiel parce que, par son amertume, il 
augmente la salivation chez les suppliciés. Il prend l’éponge 
plongée dans le liquide, l’enfile au bout d’un roseau, et il la 
présente au Mourant.574 Jésus se tend avidement vers l’éponge 
qui approche. À cette vue, Marie gémit, en s’appuyant sur Jean :  

« Je ne peux même pas lui donner une de mes larmes… Oh ! 
mon sein, pourquoi ne donnes-tu plus de lait ? Mon Dieu, 
pourquoi nous abandonnes-tu ainsi ? Fais un miracle pour mon 
Fils ! Qui me soulève pour que je le désaltère de mon sang, 
puisque je n’ai pas de lait ?… » 

Jésus, qui a sucé l’âpre et amère boisson, détourne la tête, 
dégoûté. Ce breuvage doit lui brûler les lèvres. Il se retire, 
s’affaisse et s’effondre. 

Tout le poids de son corps retombe. Ce sont les extrémités 
blessées qui subissent l’atroce souffrance de s’ouvrir sous le 
poids d’un corps qui s’abandonne. La tête de Jésus pend 
pesamment en avant. Sa respiration se fait de plus en plus 
haletante et entrecoupée. Un accès de toux pénible fait monter 
sur ses lèvres une légère écume. Les intervalles entre deux 

 
572 Selon Matthieu 27, 45 – Marc 15, 33 et Luc 23, 44. 
573 Conforme à Jean 19, 28. 
574 Cf. Matthieu 27, 48 – Marc 15, 36 – Luc 23, 36 et Jean 19, 29. 
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expirations deviennent toujours plus longs. La paralysie 
pulmonaire s’accentue. Alors, à la manière d’un enfant qui se 
plaint, Jésus appelle sa Mère. Et la malheureuse murmure :  

« Oui, mon trésor, je suis là. » 
Quand sa vue qui se voile fait dire à Jésus : « Maman, où es-

tu ? Je ne te vois plus. Toi aussi, tu m’abandonnes ? », ce n’est 
qu’un murmure à peine audible, exprimé dans un soupir de 
mourant. Marie répond :  

« Non, non, mon Fils ! Moi, je ne t’abandonne pas ! Écoute-
moi, mon chéri… Ta Maman est ici… et son seul tourment est 
de ne pas pouvoir venir là où tu es… » 

C’est un véritable déchirement… Jean pleure sans retenue. 
Jésus commence à délirer. Il ne comprend pas le réconfort de sa 
Mère et l’amour de son disciple bien-aimé. 

Longinus avait abandonné sans s’en rendre compte son 
attitude de repos, mains croisées sur la poitrine et jambes 
croisées, à cause de la longueur de l’attente. Mais maintenant, il 
se met au garde-à-vous, la main gauche sur son épée, la main 
droite pendant le long de son côté, comme s’il se trouvait sur les 
marches du trône impérial. Il ne veut pas s’émouvoir. Mais son 
visage s’altère sous l’effort qu’il fait pour vaincre l’émotion. Ses 
yeux brillent d’une larme que seule retient sa discipline de fer. 

Les autres soldats, qui jouaient aux dés, se sont arrêtés et se 
sont levés pour remettre les casques qui leur avaient servi à agiter 
les dés. Ils sont silencieux et attentifs. Les autres sont de service 
et ne peuvent changer de position. Mais l’un des plus proches 
entend les paroles de Marie et bougonne quelque chose, en 
hochant la tête. 

Un silence. Puis, nette dans l’obscurité totale, jaillit la parole : 
« Tout est accompli575 ! » 

 
575 Selon Jean 19, 30. 
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Suit un halètement de plus en plus rauque avec, entre les râles, 
des intervalles de silence de plus en plus longs. On souffre de 
l’entendre et on souffre de ne pas l’entendre. On dit : « Assez de 
souffrance ! » et on dit : « Mon Dieu ! que ce ne soit pas son 
dernier soupir ! » 

Toutes les Marie pleurent. Leurs sanglots sont bien audibles, 
car désormais la foule s’est tue pour recueillir les derniers instants 
du Mourant. Encore un silence, puis prononcée avec une infinie 
douceur, cette supplication exprimée en une ardente prière :  

« Père, entre tes mains je remets mon esprit !576 » 
Ce n’est plus qu’un souffle qui sort des lèvres de Jésus. Encore 

un silence. Le vent lui-même se fait léger.  
Puis voilà le dernier spasme de Jésus, une affreuse convulsion, 

qui paraît vouloir arracher du bois le pauvre corps qui y est fixé 
par trois clous. Cette convulsion monte des pieds à la tête, en 
resserrant si fortement le thorax que la peau se creuse entre les 
côtes. Puis elle porte violemment la tête en arrière, la faisant 
frapper durement la croix. Elle contracte tous les muscles du 
visage.  

À la dernière des trois contractions, Jésus n’est plus qu’un arc 
tendu, vibrant, terrible à voir. Soudain, il pousse un cri puissant, 
impensable dans ce corps épuisé, qui déchire l’air… Puis plus 
rien. La tête retombe sur la poitrine, le frémissement cesse, ainsi 
que toute respiration. Jésus a expiré. 

 
 
 

 
576 Cf. Luc 23, 46. 
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11. La déposition de la Croix577 
 
La terre répond au cri de Celui qu’on a tué par un grondement 

effrayant. Sur cet accord terrifiant se greffent les notes 
déchirantes des éclairs qui sillonnent le ciel en tous sens, tombant 
sur la ville, le Temple et la foule… Puis, tout à coup, pendant 
que durent encore les décharges de l’orage, la terre se convulse 
sous un tourbillon de vent digne d’un cyclone.  

Le tremblement de terre et la trombe d’air s’unissent dans une 
même apocalypse pour châtier les blasphémateurs. Le sommet 
du Golgotha ondule sous les secousses telluriques qui 
malmènent tellement les trois croix qu’elles pourraient les 
renverser. 

Longinus, Jean et les soldats s’accrochent là où ils le peuvent 
et comme ils le peuvent, pour ne pas tomber. Mais Jean se tient 
à la croix de Jésus d’un bras, et de l’autre il soutient Marie qui, à 
cause de sa douleur et des secousses, s’abandonne sur son cœur. 
Les autres soldats, et surtout ceux qui étaient du côté de la pente, 
ont dû se réfugier au milieu pour ne pas être projetés en bas. Les 
larrons hurlent de terreur. La foule crie plus fort et voudrait 
s’enfuir, mais elle ne le peut. Les gens tombent les uns sur les 
autres, s’écrasent, se précipitent dans les fentes du sol578, se 
blessent et roulent le long de la pente. Certains deviennent fous. 

Ces phénomènes terrestres et célestes se répètent trois fois, 
puis vient l’immobilité absolue d’un monde mort. Seuls des 
éclairs, mais sans tonnerre, strient encore le ciel et éclairent les 
Juifs qui fuient dans tous les sens. L’obscurité est tempérée par 
une clarté lumineuse qui, aidée par la lueur magnétique des éclairs 

 
577 Maria Valtorta a visionné cette scène évangélique le même jour que la 

précédente (rapportée en Matthieu 27, 57 à 59 – Marc 15, 42 à 45 – Luc 
23, 50 à 53 et Jean 19, 38-39). 
578 Conforme à Matthieu 27, 51. 
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silencieux, permet de voir que beaucoup restent sur le sol, morts 
ou évanouis. Au loin, une maison brûle, et les flammes s’élèvent 
tout droit dans l’air immobile. 

Marie quitte la poitrine de Jean et lève la tête pour regarder 
son Jésus. Elle l’appelle, car elle le voit mal dans la faible lumière, 
compte tenu de ses pauvres yeux pleins de larmes. Trois fois, elle 
l’appelle : « Jésus ! Jésus ! Jésus ! » Enfin, dans un éclair qui fait 
une sorte de couronne sur la cime du Golgotha, elle le voit, 
immobile, tout penché en avant, la tête complètement inclinée, 
et elle comprend. Elle tend ses mains, qui tremblent dans l’air 
obscurci, et crie :  

« Mon Fils ! Mon Fils ! Mon Fils ! » 
Puis elle écoute… la bouche ouverte et les yeux dilatés pour 

voir… Elle ne peut croire que son Jésus n’est plus… 
Jean lui aussi a regardé et écouté, et il a compris que tout était 

fini. Il prend Marie dans ses bras et cherche à l’éloigner en 
disant :  

« Il ne souffre plus. » 
Mais avant que l’apôtre ne termine sa phrase, Marie se dégage 

et porte les mains à ses yeux, en s’écriant : 
« Je n’ai plus de Fils ! » 
Alors elle vacille. Elle tomberait, si Jean ne la recueillait sur 

son cœur pour la soutenir, jusqu’à ce que les Marie et les autres 
femmes disciples579 remplacent l’apôtre auprès de la Mère. Elles 
ont en effet pu s’approcher sans être retenues par le cercle des 
soldats. Marie-Magdeleine s’assied là où était Jean et étend 
presque Marie sur ses genoux. La soutenant entre ses bras, elle 
embrasse son visage exsangue, renversé sur son épaule 

 
579 Les saintes femmes présentes au Calvaire étaient : Marie-Magdeleine et 

sa sœur Marthe, Marie d’Alphée, Marie Salomé, et d’autres (conformément 
à ce qui est écrit en Matthieu 27, 55-56 – Marc 15, 40-41 – Luc 23, 49 et Jean 
19, 25). 
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compatissante. Marthe et Suzanne se servent d’une éponge et 
d’un linge trempé dans le vinaigre pour laver ses tempes et ses 
joues, pendant que Marie d’Alphée lui embrasse les mains en 
l’appelant d’une voix déchirante. Dès que la Vierge Marie rouvre 
les yeux et tourne vers elle un regard que la douleur rend pour 
ainsi dire hébété, elle lui dit :  

« Ma fille, ma fille chérie, écoute… Dis-moi que tu me vois… 
Je suis ta Marie… Ne me regarde pas ainsi !… » 

Et après que le premier sanglot a ouvert la gorge de Marie et 
que ses premières larmes coulent, elle ajoute :  

« Oui, oui, pleure… Ici avec moi, comme près d’une maman, 
ma pauvre, ma sainte fille. » 

Puis quand elle l’entend dire : « Oh ! Marie ! Marie ! Tu as 
vu ? », elle gémit :  

« Oui ! oui… mais… ma fille… Oh ! ma fille !… » 
Elle ne trouve rien d’autre à dire et hoquette, en pleurs 

désolés, auxquels font écho Marthe et Marie-Magdeleine, Salomé 
et Suzanne.  

Les soldats discutent :  
« Tu as vu les Juifs ? Cette fois, ils avaient peur. » 
« Et ils se frappaient la poitrine. » 
« Les plus terrifiés, c’étaient les prêtres ! » 
« Quelle peur ! J’ai senti d’autres tremblements de terre. Mais 

jamais comme celui-là. Regarde : la terre est pleine de crevasses. » 
« Et tout un passage de la longue route s’est effondré. » 
« Et dessous, il y a des corps. » 
« Laisse-les ! Cela fera autant de serpents de moins. » 
« Oh ! Un autre incendie ! Dans la campagne… » 
« Mais est-il vraiment mort ? » 
« Tu ne vois pas ? Tu en doutes ? » 
Joseph et Nicodème surgissent de derrière la roche où ils 

s’étaient réfugiés pour se protéger de la foudre. Ils s’avancent 
vers Longinus pour lui demander :  
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« Nous voulons le corps.580 » 
« Seul le Proconsul peut l’accorder. Allez le trouver et vite, car 

j’ai entendu dire que les Juifs veulent se rendre au Prétoire et 
obtenir le brisement des jambes581. Or je ne voudrais pas qu’ils 
lui fassent affront. » 

« Comment le sais-tu ? » 
« Rapport de l’enseigne. Allez. Je vous attends. » 
Les deux hommes se précipitent par la descende raide et 

disparaissent. C’est alors que Longinus s’approche de Jean et lui 
dit un mot. Puis il se fait donner une lance par un soldat. Il 
regarde les femmes. Elles s’occupent toutes de Marie, qui 
reprend lentement des forces, et tournent le dos à la croix.  

Le centurion se met en face du Crucifié, étudie bien le coup, 
puis le donne. La large lance pénètre profondément de bas en 
haut, de droite à gauche.582  

Jean qui se débat entre son désir de voir et l’horreur de la vision, 
détourne la tête un instant. 

« C’est fait, mon ami », déclare Longinus, avant d’ajouter : 
« C’est mieux ainsi. Comme à un cavalier, et sans briser les 
os583… C’était vraiment un juste584 ! » 

De la blessure faite au cœur de Jésus, suintent beaucoup d’eau 
et un filet de sang.585 

 
580 Selon Matthieu 27, 58 – Marc 15, 43 – Luc 23, 52 et Jean 19, 38. 
581 Conforme à Jean 19, 31-32. On brisait les jambes des crucifiés, afin qu’ils 

meurent plus vite. Du fait que leurs membres inférieurs ne les soutenaient 
plus sur la croix, ils étouffaient au niveau de leur poitrine projetée en avant. 
582 Cette blessure faite par la lance du centurion dans le cœur de Jésus est 

seulement rapportée dans l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 19, 33-34). 
583 D’après Jean 19, 36 (en écho à Psaume 34 (33), 21). 
584 Paroles conformes à Luc 23, 47. 
585 Cf. Jean 19, 34. 
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Pendant que, sur le calvaire, tout garde un aspect tragique, 
Joseph et Nicodème sont parvenus au bas de la colline. Là, ils 
rencontrent Gamaliel, dépeigné, sans couvre-chef ni manteau, 
avec son splendide vêtement souillé de terre et déchiré par les 
ronces. Il monte en courant et haletant. Ils se parlent sans 
s’arrêter :  

« Gamaliel ! Toi ? » 
« Toi, Joseph ? Tu le quittes ? » 
« Moi, non. Mais pourquoi es-tu ici ? Et dans un tel état ?… » 
« Il se passe des choses terribles ! J’étais dans le Temple ! Le 

signe ! Le Temple tout ouvert ! Le rideau586 pourpre et jacinthe 
pend, déchiré587 ! Le Saint des Saints588 est découvert ! Anathème 
sur nous ! » 

Il a parlé sans cesser de courir vers le sommet, rendu fou par 
la preuve qu’il attendait.  

Les deux hommes le regardent s’éloigner… et disent 
ensemble : 

 
586 Il s’agit du vélarium qui était tendu devant le Saint des Saints, au sein du 

Temple de Jérusalem (cf. note n° 476, page 143). 
587 Conforme à Matthieu 27, 51 – Marc 15, 38 et Luc 23, 45. L’historien 

romain Flavius Josèphe atteste de cette couleur du voile devant le Saint des 
Saints dans son ouvrage Guerres des Juifs (5, 4, 407) : « […] se trouvait un 
voile de longueur égale, un peplos (pièce de tissu rectangulaire) babylonien, 
brodé de laine violette, de lin, d'écarlate et de pourpre. » Cette déchirure du 
voile sacré annonce les jours de ténèbres et, avec les autres prodiges 
survenus, symbolise le « Jour du Seigneur », prophétisé notamment en Isaïe 
26, 19 ; Daniel 12, 2 et Amos 8, 9.  
588 Le Debir désigne le « Saint des Saints » ; littéralement : « le lieu le plus 

saint », c’est-à-dire la partie la plus sacrée du Temple qui abritait l’Arche 
d’alliance. Seul le Grand Prêtre y pénétrait, une fois l’an, le jour de 
l’Expiation.  
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« ‘Ces pierres frémiront à mes dernières paroles !’589 Il le lui 
avait promis590 !… » 

Ils hâtent leur marche vers la ville. À travers la campagne, 
entre la colline et les murs, et au-delà, errent, dans une semi-
obscurité, des gens à l’air hébété… Cris, pleurs, lamentations… 
Il y en a qui s’exclament :  

« Son sang a fait pleuvoir du feu ! » 
D’autres disent :  
« Le Seigneur est apparu parmi les éclairs pour maudire le 

Temple ! » 
Plusieurs gémissent : 
« Les tombeaux ! Les tombeaux ! » 
Joseph saisit quelqu’un qui se cogne la tête contre les murs et 

il l’appelle par son nom, en le traînant avec lui au moment où il 
entre dans la ville :  

« Simon591, mais qu’est-ce que tu dis ? » 
« Laisse-moi ! Tu es toi aussi un mort ! Tous les morts ! Tous 

sont dehors592 et ils me maudissent. » 
« Il est devenu fou », constate Nicodème.  

 
589 Selon Luc 19, 40. 
590 Jésus, à plusieurs reprises, avait promis à Gamaliel qu’il verrait le signe 

qu’il avait demandé, pour croire vraiment qu’Il était bien le Fils de Dieu, le 
Messie attendu (lire notamment pour rappel le chapitre 12 du tome 24 et le 
chapitre 14 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
591 Il s’agit de Simon ish Hammispa, le fils du vieil Éli-Anna, qui, après avoir 

réduit son père à la mendicité, avait commandité son assassinat parce qu’il 
aimait et suivait Jésus, et parce qu’il était conscient de la corruption de son 
fils (cf. chapitres 3 et 4 du tome 26 et chapitre 1 du tome 27 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
592 Conforme à Matthieu 27, 52-53, où il est précisé que les tombeaux de la 

ville de Jérusalem s’ouvrirent, que de nombreux corps de saints trépassés 
ressuscitèrent et qu’ils se firent voir à bien des gens. 
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Ils le laissent là et reprennent leur marche rapide vers le 
Prétoire. La ville est en proie à la terreur. Des gens vont et 
viennent en se battant la poitrine, avec des regards d’épouvante. 

Dans l’une des si nombreuses arcades obscures, l’apparition 
de Nicodème, vêtu de laine blanche – car pour aller plus vite, il 
a enlevé sur le Golgotha son manteau – fait pousser un cri de 
terreur à un pharisien qui s’enfuit. Puis il s’aperçoit que c’est 
Nicodème et il s’attache à son cou, en s’exclamant : « Ne me 
maudis pas ! Ma mère m’est apparue et m’a dit : ‘Sois maudit 
pour toujours !’593 », avant de s’affaisser sur le sol en s’écriant : 
« J’ai peur ! J’ai peur ! » 

« Mais ils sont tous devenus fous ! », s’étonnent les deux 
hommes. 

Ils arrivent au Prétoire. C’est seulement là, pendant qu’ils 
attendent d’être reçus par le Proconsul, que Joseph et Nicodème 
réussissent à savoir la raison de telles terreurs. Beaucoup de 
tombeaux s’étaient ouverts par suite de la secousse tellurique. 
Des personnes juraient en avoir vu sortir des squelettes qui, 
l’espace d’un instant, reprenaient apparence humaine et allaient 
accuser les coupables du déicide et les maudire. 

 
* * * 

 
Sur le Calvaire, Gamaliel arrive, épuisé. Il gravit les derniers 

mètres. Il avance en se battant la poitrine. Lorsqu’il parvient sur 
la petite plateforme, il se jette par terre et gémit :  

« Le signe ! Le signe ! Dis-moi que tu me pardonnes ! Un 
gémissement, même un seul gémissement, pour me dire que tu 
m’entends et me pardonnes… » 

 
593 Il s’agit de Samuel, l’ex-fiancé d’Annalia (cf. note n° 342, page 104). On 

apprend ici qu’il a fini par tuer sa mère, qui l’a maudit en mourant (lire le 
début du chapitre 4 du présent ouvrage). 
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Il croit Jésus encore vivant. Il ne se détrompe que lorsqu’un 
soldat le heurte de sa lance et lui déclare :  

« Lève-toi et tais-toi. C’est inutile ! Il fallait y penser avant. Il 
est mort. Et moi, qui suis païen, je te le déclare : l’homme que 
vous avez crucifié était réellement le Fils de Dieu594 ! » 

« Mort ? Tu es mort ? Oh ! » 
Gamaliel lève un visage terrorisé, cherche à voir jusque sur le 

sommet dans la lumière crépusculaire. Il distingue peu de choses, 
mais assez pour comprendre que Jésus est bien mort. Il regarde 
le groupe qui réconforte Marie ainsi que Jean, debout à gauche 
de la croix, tout en larmes, et Longinus debout à droite, dans une 
posture solennelle et respectueuse. Il se met à genoux, tend les 
bras et pleure :   

« C’était toi ! C’était toi !595 Nous ne pouvons plus être 
pardonnés. Nous avons demandé ton sang sur nous.596 Il crie 
vers le Ciel, et le Ciel nous maudit… Mais tu étais la 
Miséricorde !… Je te dis, moi qui suis le rabbi anéanti de Juda597 : 
‘Ton sang sur nous, par pitié.’ Asperges-en-nous ! Lui seul peut 
nous obtenir le pardon… » 

Il sanglote. Puis, plus doucement, il reconnaît sa secrète 
torture :  

« J’ai obtenu le signe demandé… Mais des siècles et des siècles 
de cécité spirituelle obscurcissent encore ma vue intérieure. Et 
contre ma volonté de maintenant se dresse la voix de mon 
orgueilleuse pensée d’hier… Pitié pour moi ! Lumière du 
monde598, dans les ténèbres qui ne t’ont pas compris, fais 

 
594 Selon Matthieu 27, 54 et Marc 15, 39. 
595 Gamaliel croit enfin que Jésus est bien le Messie annoncé par les 

prophètes, le Fils de Dieu fait chair. 
596 Voir la note n° 487, page 146. 
597 Cf. note n° 66, page 27. 
598 Cf. note n° 378, page 113. 
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descendre un de tes rayons ! Je suis le vieux Juif fidèle à ce qu’il 
croyait justice et qui était erreur. Maintenant je suis une lande 
brûlée, sans plus aucun des vieux arbres de la foi antique, sans 
aucune semence ni tige de la foi nouvelle. Je suis un désert aride. 
Opère le miracle de faire se dresser une fleur qui ait ton nom 
dans ce pauvre cœur de vieil Israélite entêté. Toi, le Libérateur, 
pénètre dans ma pauvre pensée prisonnière des formules. Isaïe599 
le dit : ‘Il a payé pour les pécheurs et il a pris sur lui les péchés 
des multitudes.’600 Oh ! le mien aussi, Jésus de Nazareth… » 

Il se lève, regarde la croix qui se fait plus nette dans la lumière 
qui revient, puis s’en va courbé, vieilli, anéanti. 

Sur le Calvaire, le silence règne, à peine interrompu par les 
pleurs de Marie. Les deux larrons, épuisés par la peur, ne disent 
plus rien.  

Nicodème et Joseph arrivent rapidement et annoncent qu’ils 
ont la permission de Pilate. Mais Longinus, qui ne s’y fie pas trop, 
envoie chez le Proconsul un soldat à cheval pour vérifier ce qu’il 
en est, et demander ce qu’il doit faire avec les deux larrons. Le 
soldat s’en va et revient au galop avec l’ordre de remettre Jésus 
aux siens et de briser les jambes des autres, par volonté des 
Juifs601.  

 
599 Isaïe est un grand prophète de l’Ancien Testament né vers l’an 765 avant 

J.-C., qui exerça son ministère pendant quarante ans. D’abord préoccupé de 
la corruption morale, il prôna le refus de toute alliance militaire et la 
confiance en Dieu seul.  Une partie de la tradition juive a donné une 
interprétation messianique au « Serviteur souffrant » de la communauté 
d’Israël (décrit par le prophète, notamment au chapitre 53 du Livre d’Isaïe), 
qui prêche la vraie foi, expie par la mort les péchés du peuple et est glorifié 
par Dieu, que la prédication chrétienne a reconnu en Jésus. 
600 En écho à Isaïe 53, 12. 
601 Afin que les condamnés meurent avant le début du sabbat (lire pour 

rappel la note n° 581, page 201). 
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Longinus appelle les quatre bourreaux, qui se sont lâchement 
accroupis sous le rocher et sont encore terrorisés par 
l’événement. Il ordonne que les deux larrons soient achevés à 
coups de massue. Dismas n’émet aucune protestation, et le coup 
de massue, porté au cœur après avoir frappé ses genoux, brise 
sur ses lèvres le nom de Jésus, dans un dernier soupir. L’autre 
larron ne profère que des malédictions horribles. Son râle est 
lugubre. 

Les bourreaux voudraient également s’occuper de Jésus pour 
le détacher de la croix, mais Joseph et Nicodème ne le leur 
permettent pas. Joseph enlève son manteau et demande à Jean 
de l’imiter et de tenir les échelles pendant qu’il monte avec 
Nicodème avec des leviers et des tenailles. 

Tremblante, Marie s’est levée, soutenue par les femmes, et 
s’approche de la croix. Pendant ce temps, les soldats s’en vont, 
leur besogne terminée. Longinus, avant de descendre de la 
plateforme, se tourne du haut de son cheval pour regarder Marie 
et le Crucifié. Puis le bruit des sabots résonne sur les pierres, et 
il s’éloigne. 

La paume gauche de Jésus est déclouée. Son bras retombe le 
long du corps qui maintenant pend à moitié détaché. Joseph et 
Nicodème demandent à Jean de venir les aider et de confier les 
échelles aux femmes. Jean, juché là où se trouvait d’abord 
Nicodème, passe le bras de Jésus autour de son cou, en l’enlaçant 
par son autre bras à la taille. Il le tient par la pointe des doigts 
pour ne pas toucher l’horrible déchirure de la main gauche. 
Quand les pieds sont décloués, Jean a beaucoup de mal à soutenir 
le Corps de son Maître. 

Marie s’assied au pied de la croix, prête à recevoir son Jésus 
sur ses genoux. Mais le plus difficile, c’est de déclouer le bras 
droit. Malgré tous les efforts de Jean, le corps de Jésus pend en 
avant et la tête du clou est profondément enfoncée dans la chair. 
Comme ils ne voudraient pas le blesser davantage, les deux 
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hommes compatissants peinent beaucoup. Finalement, ils 
saisissent le clou avec des tenailles et le sortent tout doucement. 

Jean soutient toujours Jésus par les aisselles, sa tête renversée 
sur son épaule, pendant que Nicodème et Joseph le saisissent l’un 
aux cuisses, l’autre aux jambes, et le descendent avec précaution 
par les échelles. Arrivés à terre, ils voudraient l’étendre sur le drap 
qu’ils ont placé sur leurs manteaux. Mais Marie désire qu’il lui 
soit remis. Elle a ouvert son manteau et écarte les genoux pour 
faire un berceau à son Jésus. 

Pendant que les disciples lui donnent son Fils, la tête 
couronnée d’épines de Jésus retombe en arrière et ses bras 
pendent vers la terre. Le voilà sur les genoux de sa Mère… Il 
ressemble à un grand enfant fatigué qui dort, pelotonné dans les 
bras maternels. Sa tête repose sur l’épaule maternelle. Elle 
l’appelle de sa voix déchirante. Puis elle le détache de son épaule 
et le caresse de sa main gauche. Elle étend ses mains et les 
embrasse, tout en pleurant sur ses blessures. Puis elle lui caresse 
les joues, là où il y a des bleus et des enflures. Elle baise les yeux 
enfoncés. Elle voudrait remettre ses cheveux en ordre, comme 
elle l’a fait pour la barbe souillée de sang, mais son geste 
rencontre les épines. Elle se pique pour enlever cette couronne, 
mais tient à s’en charger elle-même. Elle repousse tout le monde 
en disant : « Non ! Non ! C’est moi qui le fais. » 

Quand enfin elle parvient à enlever cette couronne de torture, 
elle se penche pour soigner par ses baisers toutes les éraflures des 
épines. De sa main tremblante, elle repeigne les cheveux en 
désordre, elle pleure et parle tout doucement. Avec une extrémité 
de son voile qui ceint les reins de Jésus, elle nettoie et essuie les 
membres saints. Elle ne cesse de lui caresser le visage, puis les 
mains et les genoux couverts de contusions, avant de lui essuyer 
le corps sur lequel coulent ses larmes. 

C’est en faisant cela que sa main rencontre l’ouverture du 
côté. Sa petite main, couverte d’un linge fin, entre presque 
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entièrement dans le large trou de la blessure. Marie se penche 
pour mieux voir dans la demi-clarté qui s’est formée, et elle 
découvre le côté ouvert et le cœur de son Fils. Elle pousse un 
hurlement. C’est comme si une épée ouvrait son propre cœur.602 
Elle crie, puis se renverse sur son Fils, paraissant morte, elle 
aussi. On la secourt, on la réconforte. On veut lui enlever le divin 
Mort. Mais elle gémit : 

« Où vais-je te mettre ? Dans quel lieu sûr et digne de toi ? » 
Joseph, courbé en une inclination respectueuse, la main 

appuyée sur sa poitrine, propose :  
« Rassure-toi, Femme ! Mon tombeau est neuf et digne d’un 

grand homme. Je le lui donne. Et Nicodème, mon ami, a déjà 
porté au tombeau les aromates qu’il veut lui offrir 
personnellement.603 Mais, je t’en prie, puisque le soir approche, 
laisse-nous faire… C’est la Parascève604. Sois bonne, Femme 
sainte ! » 

Jean et les femmes la supplient dans le même sens, de sorte 
que Marie les laisse se saisir de son Fils. Elle se lève, pendant 
qu’on l’enveloppe dans le drap. Elle prie d’une voix angoissée :  

« Oh ! Faites doucement ! » 
Nicodème et Jean par les épaules, Joseph par les pieds, 

soulèvent la dépouille étendue sur les manteaux qui font office 
de brancard. Ils descendent ainsi par le chemin. 

Marie, soutenue par sa belle-sœur et Marie-Magdeleine, suivie 
par Marthe, Marie Salomé et Suzanne, qui ont ramassé les clous, 
les tenailles, la couronne, l’éponge et le roseau, se dirige vers le 
tombeau. 

 
602 En écho à la parole prophétique du vieux Syméon, trente ans plus tôt, 

lors de la présentation de Jésus au Temple de Jérusalem : « Une épée te 
transpercera le cœur [ou l’âme] » (cf. Luc 2, 36).  
603 Conforme à Jean 19, 39. 
604 C’est-à-dire la veille de la Pâque. 
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Sur le Calvaire restent les trois croix. Celle du milieu est nue, 
tandis que les deux autres ont leur trophée vivant qui meurt. 

 
 

12. L’angoisse de Marie au tombeau et l’onction 
du corps de Jésus605 

 

Le petit cortège, après avoir descendu le Calvaire jusqu’en bas, 
trouve, creusé dans le calcaire de la colline, le tombeau de Joseph 
d’Arimathie. Les porteurs y pénètrent avec le corps de Jésus. 
C’est une pièce creusée dans la pierre au fond d’un jardin fleuri. 
L’endroit ressemble à une grotte, dont l’entrée constitue une 
antichambre, avec dans son prolongement une chambre 
sépulcrale comportant plusieurs cavités vides. Dans 
l’antichambre, en son milieu, se dresse une table de pierre pour 
l’onction. C’est sur elle que l’on dépose le corps de Jésus, 
enveloppé dans son linceul606.  

Jean et Marie entrent à leur tour, mais eux seuls, car cette 
chambre préparatoire est petite. Les autres femmes se tiennent 
près de l’ouverture. 

Les deux porteurs découvrent Jésus. Pendant que, dans un 
coin, ils préparent les bandes et les aromates à la lumière de deux 
torches, Marie se penche sur son Fils en pleurant. De nouveau, 
elle l’essuie avec le voile qui entoure encore les reins de Jésus. 
C’est l’unique toilette que reçoit le corps de Jésus, celle des 
larmes maternelles.  

 
605 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 19 février 1944. Elle est 

relatée en Matthieu 27, 59 à 61 – Marc 15, 46-47 – Luc 23, 53 à 55 et Jean 
19, 40 à 42. 
606 Un linceul, également appelé suaire ou drap mortuaire, est une pièce de 

tissu s'apparentant à un drap dans laquelle on enveloppe un cadavre. 
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Marie ne se lasse pas de caresser les membres glacés de son 
Fils. Avec une grande délicatesse, elle prend les pauvres mains 
déchirées et les serre dans les siennes, en embrasse les doigts. 
Elle les applique sur ses joues, comme pour les rendre moins 
douloureuses. Et elle gémit dans son atroce douleur. Elle 
redresse et joint les pauvres pieds, comme s’ils étaient épuisés de 
tant de chemin parcouru. Puis elle revient au corps et le caresse, 
bien qu’il soit froid et déjà rigide.  

Elle voit une nouvelle fois la déchirure de la lance. Maintenant 
que le Sauveur est couché sur le dos sur la table de pierre, elle est 
ouverte et béante comme une bouche. On aperçoit la cavité 
thoracique et la pointe du cœur entre le sternum et l’arc costal 
gauche. De nouveau, Marie crie comme sur le Calvaire. Il semble 
que la lance la transperce elle-même, tant elle se tord de douleur. 
Elle cherche à fermer les paupières qui s’obstinent à rester 
entrouvertes. Elle peigne les cheveux, qui hier seulement étaient 
si beaux, et qui sont devenus un enchevêtrement alourdi par le 
sang. Elle ne cesse de gémir, car elle se souvient de l’époque de 
l’enfance de Jésus… Elle répète : 

« Que t’ont-ils fait, que t’ont-ils fait, mon Fils ? » 
Ne pouvant le voir ainsi nu et raide, elle le prend dans ses 

bras, en le serrant sur sa poitrine et elle le berce tendrement. Elle 
murmure de douces paroles entre ses lèvres ; c’est un vrai 
colloque de son âme avec l’âme de son Fils.607  

Marie se tient près de la pierre de l’onction ; elle caresse, 
contemple, gémit et pleure. La lumière tremblante des torches 
éclaire par instants son visage. De grosses larmes roulent sur ses 
joues pâles. 

 
607 La suite de la scène qui va suivre a été vue par Maria Valtorta le 4 octobre 

1944, soit près de huit mois après le début de cette scène. C’est Jésus qui lui 
a demandé de l’insérer à cet endroit du récit.  
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« Mon pauvre Fils ! Que de blessures !… Comme tu as 
souffert ! Vois ce qu’ils t’ont fait !… Comme tu es froid, mon 
Fils… Tes doigts sont inertes, ils paraissent brisés. Jamais, pas 
même dans le sommeil le plus abandonné de l’enfance, ni dans 
la lourdeur de ta fatigue d’artisan, ils n’étaient ainsi… Et tes 
pauvres mains ! Comme elles sont glacées… Donne-les à ta 
Maman, mon trésor, mon saint amour ! Regarde comme elles 
sont transpercées ! Mais regarde, Jean, cette déchirure ! Oh ! les 
cruels ! Donne à ta Maman cette main blessée, que je te la soigne. 
Je te les réchaufferai de mon souffle et de mon amour. Fais-moi 
une caresse, mon Fils ! Tu es de glace, moi je brûle de fièvre. Ma 
fièvre sera soulagée par ta glace et ta glace s’adoucira au contact 
de ma fièvre.  

Des mois entiers se sont passés sans caresses de ta part, mais 
ils me semblaient être des heures, parce que j’attendais toujours 
ton arrivée. Pourquoi le temps est-il devenu si long ? Quel 
tourment inhumain ! Ils t’ont tué. Tu n’es plus sur la terre ! Non ! 
En quelque endroit que j’envoie mon âme chercher la tienne, en 
quelque endroit que je te cherche, je ne te trouve plus ! Il ne me 
reste de toi que cette dépouille froide, ce corps sans âme ! Ô âme 
de mon Jésus, ô âme de mon Christ, ô âme de mon Seigneur, où 
es-tu ? Pourquoi, hyènes cruelles unies à Satan, ne m’avez-vous 
pas crucifiée avec lui ? Avez-vous eu peur d’un second crime ? 
Et qu’était-ce de tuer une pauvre femme, pour vous qui n’avez 
pas hésité à tuer Dieu fait chair608 ? Et n’est-il pas plus infâme de 
laisser une mère survivre à son Fils mis à mort ? » 

Marie, qui a dit cela d’une voix déchirante en levant la tête, se 
penche de nouveau sur le visage éteint de Jésus et parle à lui seul :  

« Ici, dans ce tombeau, nous aurions au moins été ensemble, 
comme nous l’avons été pendant l’agonie sur le bois, et nous 
aurions fait ensemble le voyage au-delà de la vie et à la rencontre 

 
608 Selon Jean 1, 14. 
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de la Vie. Mais si je ne puis te suivre dans ce voyage, je peux 
rester ici à t’attendre. » 

Elle se redresse et dit à haute voix à ceux qui sont présents : 
« Éloignez-vous tous. Moi, je reste. Enfermez-moi ici avec lui. 

Je l’attends. Qu’est-ce que vous dites ? Que ce n’est pas 
possible ? Pourquoi n’est-ce pas possible ? Si j’étais morte, ne 
serais-je pas ici, couchée à son côté, en attendant d’être 
décomposée ? J’étais là à son premier vagissement une nuit de 
décembre. Je le serai maintenant dans cette nuit du monde privé 
du Christ ! Ah ! c’est une vraie nuit ! La Lumière n’est plus ! 
L’Amour est mort ! Que dis-tu, Nicodème ? Je me 
contamine609 ? Son sang n’est pas contamination. Je ne me suis 
pas contaminée en l’engendrant. Ah ! comme tu es sorti, toi, 
Fleur de mon sein, sans déchirer les fibres ! Floraison virginale 
qui se réalise en toi, ô mon Fils venu de l’étreinte céleste ! » 

Déchirée intérieurement, Marie se penche de nouveau sur son 
Fils, étrangère à tout ce qui n’est pas lui. Elle murmure 
doucement :  

« Mais toi, mon Fils, te souviens-tu de cet éclat de splendeurs 
qui revêtait toutes choses, tandis que ton sourire s’ouvrait au 
monde ? Te souviens-tu de la lumière béatifique que le Père 
envoya des Cieux pour envelopper le mystère de ta floraison et 
te faire trouver moins repoussant ce monde obscur, pour toi qui 
étais Lumière et venais de la Lumière du Père et de l’Esprit 
Paraclet ? Et maintenant ? Tout est nuit et froid… Quelle nuit 
glaciale ! J’en frissonne. Il fait plus froid qu’en cette nuit de 
décembre où j’éprouvais alors la joie de t’avoir auprès de moi 
pour me réchauffer le cœur. Et nous étions deux à t’aimer… 
Maintenant… je suis seule et mourante moi aussi. Mais je 

 
609 Tous ceux qui touchaient ou approchaient des morts étaient déclarés 

impurs et devaient ensuite être purifiés par les prêtres du Temple (cf. 
Nombres 19, 11 à 22). 
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t’aimerai pour deux : pour ceux qui t’ont si peu aimé qu’ils t’ont 
abandonné au moment de ta souffrance. Je t’aimerai pour ceux 
qui t’ont haï. Je t’aimerai pour le monde entier. Tu ne sentiras 
plus le froid du monde. Tu ne m’as pas ouvert les entrailles pour 
naître, mais pour que tu ne sentes pas le froid, je suis prête à me 
les ouvrir et à t’enfermer dans mon sein. C’est mon droit et mon 
devoir de Mère. C’est aussi mon désir. Il n’y a que ta Mère qui 
puisse l’avoir et qui puisse éprouver pour son Fils un amour aussi 
grand. » 

Elle a peu à peu haussé la voix, et c’est maintenant avec force 
qu’elle déclare :  

« Partez. Moi, je reste. Vous reviendrez dans trois jours et 
nous sortirons ensemble. Ah ! Revoir le monde, appuyée à ton 
bras, mon Fils ! Comme il sera beau à la lumière de ton sourire 
ressuscité ! Le monde frémissant au pas de son Seigneur ! La 
terre a tremblé quand la mort t’a arraché l’âme et que de ton cœur 
est sorti ton esprit. Cette fois, elle va trembler, non plus d’horreur 
et de douleur, mais d’un suave frémissement, d’un saint 
tressaillement, pareil à celui qui m’a bouleversée au plus profond 
de mon être quand le Seigneur Un et Trine vint sur moi, et quand 
la volonté du Père unie au feu de l’Amour créa la semence dont 
tu es venu, ô mon saint Petit, mon Enfant ! Tu tiens tout de moi ! 
C’est ta Maman seule qui a formé ta chair de rose et de lys. C’est 
ta Maman seule qui t’a fait cela grâce à son ‘oui’610… De musique 
et d’amour je t’ai formé, de pureté et d’obéissance je t’ai 
composé, ô ma joie ! » 

Le cri de Marie est si déchirant que Jean et Marie-Magdeleine 
accourent pour la secourir. Les autres n’osent pas, mais, en 
pleurs, elles jettent un coup d’œil par l’ouverture.  

 
610 Il s’agit du ‘Fiat’ que la Vierge Marie a prononcé lors de l’Annonciation 

par l’ange Gabriel (cf. Luc 1, 38). 
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 « Ah ! ils t’ont brisé le cœur ! Voilà pourquoi tu es si froid et 
moi aussi ! Tu n’as plus en toi la flamme de mon cœur, et moi je 
ne puis plus continuer à vivre du reflet de cette flamme, qui était 
mienne et que je t’ai donnée pour te faire un cœur. Viens ici, sur 
ma poitrine ! Avant que la mort me tue, je veux te réchauffer et 
te bercer… » 

Déchirée, Marie s’assied sur le bord de la pierre, prend Jésus 
sur ses genoux, et elle le berce, en le couvrant de baisers. 
Nicodème et Joseph s’approchent et placent sur un siège des 
vases, des bandes, un linceul propre et un bassin rempli d’eau. À 
cette vue, Marie demande à haute voix : 

« Que faites-vous là ? Que voulez-vous ? Le préparer ? 
Pourquoi ? Laissez-le sur les genoux de sa maman. Si j’arrive à le 
réchauffer, il ressuscitera plus tôt.611 Si j’arrive à consoler le Père 
et à le consoler, lui, de la haine déicide, le Père pardonnera plus 
tôt, et lui reviendra plus tôt. » 

La Douloureuse délire presque :  
« Non, je ne vous le donnerai pas ! Je l’ai donné une fois au 

monde, et le monde n’en a pas voulu. Il l’a tué parce qu’il ne 
voulait pas de lui. Maintenant, je ne le donne plus ! Que dites-
vous ? Que vous l’aimez ? Bon ! mais pourquoi ne l’avez-vous 
pas défendu ? Vous avez attendu, pour lui dire que vous l’aimiez, 
qu’il ne puisse plus vous entendre. Quel pauvre amour que le 
vôtre ! Mais si vous craigniez le monde au point de ne pas oser 
défendre un innocent, vous deviez au moins me le rendre, à moi, 
sa Mère, pour lui permettre de défendre son Enfant. Elle savait 
qui il était et ce qu’il méritait. Quant à vous… vous l’avez eu pour 
Maître, mais vous n’avez rien appris. N’est-ce pas vrai ? Est-ce 
que je mens ?  

 
611 À ce moment-là, seule la Vierge Marie croyait fermement que Jésus 

ressusciterait le 3ème jour, comme il l’avait annoncé. 



216 
 

Mais vous ne voyez pas que vous ne croyez pas à sa 
Résurrection ? Pourquoi êtes-vous là, en train de préparer 
bandes et aromates ? Parce que vous estimez que c’est un pauvre 
mort, aujourd’hui glacé, demain décomposé. Et c’est pour cela 
que vous voulez l’embaumer. Laissez là vos pommades. Venez 
adorer le Sauveur avec le cœur pur des bergers de Bethléem. 
Regardez : dans son sommeil, c’est seulement un homme fatigué 
qui se repose. Comme il s’est fatigué de son vivant ! Il s’est 
exténué jusque dans ces dernières heures !… Maintenant, il 
repose. Pour moi, pour sa Maman, ce n’est qu’un grand Enfant 
épuisé qui dort. Son lit et sa chambre sont bien misérables, mais 
son premier berceau n’était pas plus beau, ni plus plaisante sa 
première demeure. Les bergers adorèrent le Sauveur pendant son 
sommeil d’enfant. Vous adorez le Sauveur pendant son sommeil 
de triomphateur de Satan. Alors, comme les bergers, allez 
annoncer au monde : ‘Gloire à Dieu ! Le Péché est mort ! Satan 
est vaincu ! Paix sur la terre et dans les Cieux entre Dieu et 
l’homme !’612 Préparez les chemins pour son retour. Je vous 
envoie, moi que la maternité rend prêtresse rituelle. Allez.  

J’ai dit que je refuse. Je l’ai lavé de mes larmes, et cela suffit. 
Le reste est inutile. Il sera plus facile pour lui de se relever s’il est 
dégagé de ces bandes funèbres et inutiles. Pourquoi me regardes-
tu ainsi, Joseph ? Et toi, Nicodème ? L’horreur de cette journée 
vous a-t-elle rendus hébétés ? Avez-vous perdu la mémoire ? Ne 
vous rappelez-vous pas ce qu’il a dit : ‘À cette génération 
mauvaise et adultère qui cherche un signe, il ne sera donné que 
le signe de Jonas… De même, le Fils de l’homme restera trois 
jours et trois nuits dans le cœur de la terre.’613 Ne vous en souvenez-
vous pas ? Le Fils de l’homme va être livré aux mains des 

 
612 C’est ce que les anges avaient annoncé et chanté aux bergers de 

Bethléem, lors de la naissance de Jésus (cf. Luc 2, 13-14).  
613 Selon Matthieu 12, 38 à 40. 
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hommes qui le tueront, mais le troisième jour il ressuscitera.’614 Ne 
vous le rappelez-vous pas ? ‘Détruisez ce Temple du vrai Dieu et 
en trois jours je le ressusciterai.’615 Ce temple, c’était son corps. Tu 
hoches la tête ? Tu me plains ? Tu me crois folle ? Mais 
comment ? Il a ressuscité des morts, et il ne pourrait pas se 
ressusciter lui-même ? Jean ? » 

« Mère ! » 
« Oui, appelle-moi ‘mère’. Je ne peux vivre à l’idée que 

personne ne m’appellera plus ainsi ! Jean, tu étais présent quand 
il a ressuscité la fille de Jaïre et le jeune homme de Naïm616. Ils 
étaient bien morts, eux, n’est-ce pas ? Ce n’était pas seulement 
un lourd sommeil ? Réponds. » 

« Ils étaient morts. La fillette depuis deux heures, le jeune 
homme depuis un jour et demi. » 

« Et ils se sont levés à son commandement ? » 
« Oui. » 
« Vous avez entendu, vous deux ? Mais pourquoi hochez-

vous la tête ? Peut-être voulez-vous dire que la vie revient plus 
vite chez un homme jeune et innocent. Mais mon Enfant est 
l’Innocent ! Il est l’éternellement jeune. Il est Dieu, mon 
Fils !… » 

Marie jette un regard déchirant sur les deux hommes qui, 
accablés mais inexorables, disposent les rouleaux des bandes 
désormais trempées dans les aromates. Elle a étendu son Fils sur 
la pierre avec la délicatesse d’une mère qui dépose son nouveau-
né dans son berceau. Elle fait deux pas, se penche au pied du lit 
funèbre, où Marie-Magdeleine pleure à genoux. Elle la saisit par 
l’épaule, la secoue et l’interpelle : 

 
614 Cf. Matthieu 20, 19 – Marc 10, 34 et Luc 18, 33. 
615 Cf. Matthieu 27, 63 et Jean 2, 19. 
616 Lire pour rappel la note n° 358, page 108. 
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« Marie, réponds-moi. Eux pensent que Jésus ne peut pas 
ressusciter parce qu’il est un homme et qu’il est mort de 
blessures, mais ton frère n’était-il pas plus âgé que lui ? » 

« Si. » 
« N’était-il pas devenu tout entier une plaie ? » 
« Si. » 
« N’était-il pas décomposé avant même de descendre au 

tombeau ? » 
« Si. » 
« Et n’est-il pas ressuscité au bout de quatre jours d’asphyxie 

et de putréfaction ? » 
« Si. » 
« Et alors ? » 
Un silence grave et prolongé lui répond. Puis avec un cri 

inhumain, Marie vacille en portant une main à son cœur. Ils la 
soutiennent, mais elle les repousse. Et elle crie, face à ce qu’elle 
est seule à voir :  

« Arrière ! Arrière, cruel ! Pas cette vengeance-là ! Tais-toi ! Je 
ne veux pas t’entendre ! Tais-toi ! Ah ! il me mord le cœur ! » 

« Qui, Mère ? » 
« Oh, Jean, c’est Satan ! Satan qui dit : ‘Il ne ressuscitera pas. 

Aucun prophète ne l’a annoncé.’ Dieu Très-Haut ! Aidez-moi 
tous, vous qui êtes des esprits bons et des personnes pieuses ! 
Ma raison vacille ! Je ne me rappelle plus rien. Que disent les 
prophètes ? Que dit le Psaume ? Ah ! qui va me répéter les 
passages qui parlent de mon Jésus ? » 

C’est Marie-Magdeleine qui, de sa voix d’orgue, récite le 
psaume de David sur la Passion du Messie617. 

Marie, soutenue par Jean, redouble de larmes qui tombent sur 
son Fils mort. Celui-ci en est inondé. La Mère s’en aperçoit, elle 
l’essuie et dit à voix basse :  

 
617 Il s’agit du Psaume 22 (21) : « Souffrances et espoirs du Juste ». 



219 
 

« Tant de larmes… alors que, lorsque tu avais si soif, je n’ai 
pas pu t’en donner une seule goutte. Et maintenant… je 
t’inonde ! Tu ressembles à un arbuste sous une épaisse rosée. 
Viens ici, que la Maman t’essuie, mon Fils ! Tu as goûté à tant 
d’amertume et le sel des larmes maternelles !… » 

Puis elle appelle à haute voix :  
« Marie ! David ne dit pas… Connais-tu Isaïe ? Dis-moi ses 

paroles… » 
Marie-Magdeleine récite le passage sur la Passion et finit dans 

un sanglot :  
« … ‘Il a livré sa vie à la mort et fut compté parmi les 

malfaiteurs, lui qui a enlevé les péchés du monde et a prié pour 
les pécheurs.’618 » 

« Ah ! Tais-toi ! Pas la mort ! Pas livré à la mort ! Non, non ! 
Ah ! que votre manque de foi, allié à la tentation de Satan, me 
met le doute au cœur ! Devrais-je ne pas te croire, mon Fils, ne 
pas croire à ta sainte parole ? Parle à mon âme ! Des rives 
lointaines où tu es allé délivrer ceux qui attendaient ta venue619, 
que ton âme s’adresse à mon âme qui l’attend, toute prête à 
l’écouter. Dis à ta Mère que tu reviens. Dis : ‘Le troisième jour, 
je ressusciterai.’620 Je t’en supplie, mon Fils et Dieu ! Aide-moi à 
protéger ma foi. Satan enroule ses anneaux autour d’elle pour 
l’étrangler. Il a détourné sa tête de serpent de la chair de l’homme, 
car tu lui as arraché cette proie. Mais maintenant, il a enfoncé ses 

 
618 D’après Isaïe 53, 12. 
619 Après sa mort et avant sa Résurrection, Jésus est descendu dans le séjour 

des morts, pour libérer les justes des limbes et leur permettre d’accéder au 
Paradis qu’il a rouvert (cf. articles 631 à 637 du C.E.C. et le Credo de l’Église 
catholique). 
620 Jésus avait annoncé sa Résurrection à plusieurs reprises à ses apôtres, 

mais à l’époque, ils avaient eu bien du mal à y croire (cf. Matthieu 16, 21 ; 
17, 22-23 ; 20, 19 – Marc 8, 31 ; 9, 31 ; 10, 34 – Luc 9, 22 ; 18, 33).  
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crocs venimeux dans la chair de mon cœur et il en paralyse les 
battements, la force et la chaleur. Mon Dieu ! Ne permets pas 
que je me méfie ! Ne laisse pas le doute me glacer ! Ne donne pas 
à Satan la liberté de m’amener au désespoir !  

Mon Fils ! Mets ta main sur mon cœur. Elle chassera Satan. 
Pose-la sur ma tête. Elle y ramènera la lumière. Sanctifie mes 
lèvres par une caresse, pour qu’elles aient la force de dire : ‘Je 
crois’, même contre tout un monde qui ne croit pas. Ah ! quelle 
douleur c’est de ne pas croire ! Père ! Il faut beaucoup pardonner 
à ceux qui ne croient pas… Quand on ne croit plus… toute 
horreur devient facile. Je peux te l’affirmer… moi qui éprouve 
cette torture. Donne-leur, Père saint, au nom de cette Hostie621 
consumée et de moi, donne ta foi aux sans-foi ! » 

Un long silence s’installe.  
Nicodème et Joseph font un signe à Jean et à Marie-

Magdeleine. Cette dernière dit à Marie, pour chercher à l’éloigner 
de son Fils :  

« Viens, Mère. » 
Marie, qui tient les doigts de Jésus entrelacés dans les siens, se 

redresse, solennelle. Elle étend les mains inertes de son Fils le 
long de son corps. Elle prie et offre sans dire un mot. Puis elle 
se tourne et dit :  

« Faites-le donc. Mais il ressuscitera. C’est inutilement que vous 
vous défiez de ma raison et que vous êtes aveugles à la vérité qu’il 
vous a révélée. C’est inutilement que Satan cherche à attaquer ma 
foi. Pour racheter le monde, il manque aussi la torture que Satan 
vaincu fait endurer à mon cœur. Je la subis et l’offre pour ceux 
qui viendront. Adieu, mon Fils ! Adieu, mon Enfant, très aimé et 
aimable ! Beauté… Joie… Source de salut… Adieu !… 
Seigneur ! Pitié pour moi ! » 

 
621 Voir pour rappel la note n° 153, page 44. 
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Une fois la préparation des bandes achevée622, Nicodème et 
Joseph s’approchent de la table et dénudent Jésus. Ils passent une 
éponge sur tout son corps. Puis ils l’enduisent d’onguents, de la 
tête aux pieds. En dernier lieu, ils joignent ses mains sur le bas 
ventre. Marie gémit plus fort. Puis ils soulèvent le côté du linceul 
qui pend et le replient sur Jésus, qui disparaît sous la toile. 

Après avoir vérifié que tout est comme il faut, Joseph pose 
encore sur le visage de Jésus un suaire de lin et d’autres linges en 
forme de larges bandes rectangulaires, qui passent au-dessus du 
corps et maintiennent le linceul en place.  

On ne voit plus Jésus, sa forme a disparu sous les linges. Marie 
redouble de larmes… 

 
 
 

Fin du tome 31 623 
 
 

 
  

 
622 La description de ce qui suit a été révélée à Maria Valtorta le 19 février 

1944, comme le tout début de cette scène. 
623 Qui correspond aux pages 159 à 315 (chapitres 19 à 30) du tome 9 

original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, dans son 
ancienne traduction, ou aux pages 492 à 528 (chapitre 600) du tome 9 et aux 
pages 11 à 161 (chapitres 601 à 610) du tome 10, selon la nouvelle 
traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

 

1/ Réflexions sur l’épisode de la Cène624 
 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« De l’épisode de la Cène, en plus de la considération de la 

charité d’un Dieu qui se fait nourriture pour les hommes, quatre 
enseignements principaux ressortent. 

 
Premièrement : La nécessité pour tous les enfants de Dieu 

d’obéir à la Loi. 
La Loi prescrivait que l’on devait, pour la Pâque, consommer 

l’agneau selon le rituel indiqué par le Très-Haut à Moïse. En vrai 
Fils du vrai Dieu, je ne me suis pas considéré, en raison de ma 
qualité divine, comme exempt de la Loi. J’étais sur la terre, 
homme parmi les hommes, et Maître des hommes. Je devais 
donc accomplir mon devoir d’homme envers Dieu comme les 
autres et mieux qu’eux. Les faveurs divines ne dispensent pas de 
l’obéissance et de l’effort vers une sainteté toujours plus grande. 
Si vous comparez la sainteté la plus élevée à la perfection divine, 
vous la trouvez toujours pleine de défauts, donc vous êtes tenus 
de tout faire pour les éliminer et atteindre un degré de perfection 
autant que possible semblable à celui de Dieu625. 

 
 

 
624 Il s’agit là d’un enseignement que Jésus a donné à Maria Valtorta le 17 

février 1944, à la suite de la scène relatant la Cène (relatée aux chapitres 1 
et 2 du présent ouvrage).  
625 Selon le verset : « Soyez parfaits comme votre Père du Ciel est parfait » 

(cf. Matthieu 5, 48, en référence à Lévitique 19, 2 et repris en 1 Pierre 1, 15-
16). 
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Deuxièmement : La puissance de la prière de Marie. 
J’étais Dieu fait chair, une chair qui, pour être sans tache, 

possédait la force spirituelle de maîtriser la chair. Néanmoins, je 
ne refuse pas, j’appelle au contraire l’aide de la Pleine de Grâce 

qui, même à cette heure d’expiation, aurait trouvé le Ciel fermé626 
au-dessus de sa tête, mais pas au point de ne pas réussir à en 
détacher un ange – elle-même étant la Reine des anges – pour 
réconforter son Fils. Non pas pour elle, pauvre Maman ! Elle 
aussi a goûté l’amertume de l’abandon du Père. Mais par sa 
douleur offerte pour la Rédemption, elle m’a obtenu de pouvoir 
surmonter l’angoisse du Jardin des Oliviers et de porter à terme 
la Passion, dans toute sa multiforme âpreté, dont chacune visait 
à laver une forme et un moyen de péché.  

 
Troisièmement : Seuls peuvent être maîtres d’eux-mêmes et 

supporter les offenses – cette charité sublime par-dessus tout – 
ceux qui mettent au centre de leur vie la loi de charité, que j’ai 
proclamée, et non seulement proclamée, mais pratiquée 
réellement.  

Vous ne pouvez imaginer ce qu’a pu être pour moi la présence 
à ma table de celui qui me trahissait… Devoir me donner à lui, 
m’humilier devant lui, partager avec lui la coupe rituelle, poser 
mes lèvres là où lui les avait posées et demander à ma Mère d’en 
faire autant…  Vos médecins ont discuté et discutent encore sur 
la rapidité de ma fin. Ils en voient l’origine dans une lésion 
cardiaque due aux coups de la flagellation. Oui, à cause de ces 
coups, mon cœur était devenu malade. Mais il l’était déjà depuis 

 
626 En suite de la désobéissance d’Adam et Ève, Le Paradis avait été fermé 

aux hommes, à cause du péché originel (décrit au chapitre 3 du Livre de la 
Genèse). Mais la Rédemption accomplie par le Christ permettra de rouvrir le 
Ciel à l’humanité, pour les justes en Dieu et pour ceux qui se reconnaissent 
pécheurs et se repentent (cf. articles 661 et 1026 du C.E.C.). 
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la Cène. Il était brisé sous l’effort de devoir subir à côté de moi 
le traître. C’est à partir de cet instant que j’ai commencé à mourir 
physiquement. Le reste n’a été qu’une aggravation de l’agonie qui 
existait déjà. 

Tout ce que j’ai pu faire, je l’ai fait, car je n’étais qu’un avec la 
Charité. Même à l’heure où le Dieu-Charité s’éloignait de moi, 
j’ai su être charité car, pendant trente-trois ans, j’avais vécu de 
charité. On ne peut parvenir à une perfection telle que celle qui 
demande de pardonner et de supporter celui qui nous offense si 
on n’a pas l’habitude de la charité. Moi, je l’avais, de sorte que j’ai 
pu pardonner et supporter ce chef-d’œuvre d’offenseur que fut 
Judas. 

 
Quatrièmement : Le sacrement de l’Eucharistie opère d’autant 

mieux qu’on est digne de le recevoir. Si on s’en est rendu digne 
par une constante volonté qui brise la chair et rend l’esprit 
souverain, en vainquant les concupiscences, en pliant l’être aux 
vertus627, en le tendant, comme un arc, vers la perfection des 
vertus et surtout de la charité.  

Quand quelqu’un aime, il désire le bonheur de l’être aimé. 
Jean, qui m’aimait comme personne et était pur, obtint de ce 
sacrement628 le maximum de transformation. Il commença à 
partir de ce moment à être l’aigle auquel il est familier et facile de 

 
627 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon notre conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Les vertus cardinales sont au nombre de quatre : la prudence, la tempérance, 
la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent nos passions 
et guident notre conduite selon la raison et la foi. Ces vertus humaines 
s’enracinent dans les vertus théologales (cf. articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
628 L’Église, conformément aux enseignements du Christ à ses apôtres, a 

institué sept sacrements, qui sont : le Baptême, la Confirmation, 
l’Eucharistie, la Pénitence, l’Onction des malades, l’Ordre, le Mariage (cf. 
articles 1113 à 1690 du C.E.C.). 
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s’élever jusqu’aux hauteurs du Ciel de Dieu et de fixer le Soleil 
éternel. Mais malheur à celui qui reçoit ce sacrement sans en être 
tout à fait digne629, mais qui au contraire a fait croître sa constante 
indignité humaine par des péchés mortels630. Il devient alors un 
germe, non pas de préservation et de vie, mais de corruption et 
de mort. Mort spirituelle et putréfaction de la chair, qui en 
‘crève’, comme dit Pierre de celle de Judas631. Elle ne répand pas 
le sang, ce liquide toujours vital et à la belle couleur pourpre, mais 
son intérieur noircit sous l’effet de toutes les passions, telle la 
pourriture qui se déverse de la chair décomposée comme de la 
charogne d’un animal immonde. 

La mort de celui qui profane ce sacrement est toujours la mort 
d’un désespéré, qui ne connaît donc pas le tranquille décès 
propre à la personne en grâce, ni l’héroïque trépas de la victime 
qui souffre horriblement, mais garde le regard tourné vers le Ciel 
et l’âme assurée de la paix. La mort du désespéré est marquée de 
contorsions et de terreurs atroces ; c’est une convulsion horrible 
de l’âme déjà saisie par la main de Satan, qui l’étrangle pour 
l’arracher à la chair et la suffoque par son souffle nauséabond. 

Voilà la différence entre la personne qui passe dans l’autre vie 
après s’être nourrie de charité, de foi et d’espérance632 comme de 
toute autre vertu et doctrine céleste, ainsi que du Pain angélique 
qui l’accompagne avec ses fruits dans son dernier voyage – c’est 
encore mieux avec la Présence réelle633 –, et la personne qui 
décède après une vie de brute avec une mort de brute que la grâce 
et l’Eucharistie ne réconfortent pas. 

 
629 Cf. note n° 499, pages 155/156. 
630 Voir à ce sujet la note n° 362, page 109. 
631 En Actes des Apôtres 1, 16 à 18. 
632 Qui sont les trois vertus théologales. 
633 Dans le sacrement de l’Eucharistie, Jésus est réellement présent dans le 

pain et le vin consacrés. 
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La première, c’est la fin sereine du saint à qui la mort ouvre le 
Royaume éternel. La seconde, c’est la chute effrayante du 
damné634 qui se voit précipité dans la mort éternelle, et connaît 
en un instant ce qu’il a voulu perdre sans plus aucune possibilité 
d’y remédier. Pour l’un c’est l’enrichissement, pour l’autre le 
dépouillement ; pour l’un la béatitude, pour l’autre la terreur. 

Voilà ce que vous vous obtenez selon votre foi et votre 
amour, ou votre incroyance et le mépris de mon don. C’est 
l’enseignement de cette contemplation. » 

 
2/ Réflexions de Jésus sur son agonie à Gethsémani635 

 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Tu as contemplé la souffrance de mon agonie spirituelle 

dans la soirée du Jeudi Saint. Tu as vu ton Jésus, angoissé comme 
un homme frappé à mort qui sent sa vie s’enfuir par les blessures 
qui le vident de son sang, ou comme une personne dominée par 
un traumatisme psychique plus grand que ses forces. Tu as vu ce 
traumatisme s’aggraver progressivement jusqu’à l’effusion de 
sang provoquée par le déséquilibre circulatoire dû à mes efforts 
pour me dominer et résister au poids qui m’écrasait. 

J’étais, je suis, le Fils du Très-Haut. Mais j’étais aussi le Fils de 
l’homme. Je désire par ces pages établir clairement ma double 
nature, également totale et parfaite.636 

 
634 Lire pour rappel la note n° 326, page 96. 
635 Jésus a communiqué ces paroles à Maria Valtorta le 15 février 1944, à la 

suite de la scène de son agonie à Gethsémani, rapportée au chapitre 3 du 
présent ouvrage (correspondant aux pages 14 à 20, au chapitre 4 du tome 9 
original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après 
l’ancienne traduction, ou aux pages 35 à 41, au chapitre 603 du tome 10, 
selon la nouvelle traduction de 2016). 
636 Cf. note n° 311, page 88. 
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C’est ma parole qui vous permet d’avoir foi en ma divinité, 
car elle a des accents qui ne peuvent appartenir qu’à Dieu. Mon 
humanité vous est montrée par les besoins, les passions, les 
souffrances que je vous présente et que j’ai subis dans ma chair 

d’homme véritable637. Elle vous est proposée en modèle pour 
votre humanité, de la même manière que j’instruis votre esprit 
par ma doctrine de vrai Dieu. 

Tant ma très sainte divinité que ma très parfaite humanité ont 
été affadies au cours des siècles sous l’action désagrégeante de 
‘votre’ humanité imparfaite : leur représentation a été déformée. 
Vous avez rendu mon humanité irréelle, inhumaine, tout comme 
vous avez rapetissé ma figure divine en en niant de nombreux 
aspects, tant vos esprits étaient étouffés par le vice638, l’athéisme, 
l’humanisme et le rationalisme.  

En cette heure tragique qui annonce des malheurs universels, 
je viens vous rafraîchir l’esprit sur ma double nature de Dieu et 
d’homme, afin que, de nouveau, vous la connaissiez après tout 
l’obscurantisme dont vous avez recouvert vos esprits, et afin que 
vous l’aimiez, que vous y reveniez et que vous soyez sauvés par elle. 

 
637 Pour ceux qui douteraient que Jésus, bien que Fils de Dieu, a réellement 

souffert dans sa chair et son cœur humains. Certaines hérésies, qui surgiront 
dans les premiers siècles de la chrétienté, tenteront de faire croire que Jésus, 
en tant que Fils de Dieu et Dieu lui-même, était impassible et ne pouvait 
ressentir la douleur (notamment le docétisme, qui consistait à prétendre que 
Jésus n’avait pas souffert dans son corps d’homme et que la Crucifixion 
n’était qu’une illusion, puisque le Christ n’était qu’Esprit, ou encore le 
monophysisme, affirmant que Jésus n’avait qu’une nature divine). 
638 Les vices peuvent être rangés d’après les vertus qu’ils contrarient, ou 

encore rattachés aux péchés capitaux (qui sont : l’orgueil, la colère, l’avarice, 
l’envie, la gourmandise, la luxure, la paresse ou l’acédie), parce qu’ils sont 
générateurs d’autres péchés et qu’ils s’opposent aux saints 
Commandements de Dieu (cf. article 1866 du C.E.C.). 
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C’est la figure de votre Sauveur. Ceux qui la connaîtront et 
l’aimeront seront sauvés. 

Ces jours-ci, je t’ai montré mes souffrances physiques. Elles 
ont torturé mon humanité. Je t’ai révélé mes souffrances morales 
qui étaient étroitement liées à celles de ma Mère, en union totale.  

Elle, ma pure Mère, ne m’a pas porté neuf mois seulement, 
comme toute femme porte le fruit de l’homme, mais sa vie 
durant. Nos cœurs étaient unis par des fibres spirituelles et ont 
toujours battu ensemble. Aucune larme de ma Mère n’a coulé 
sans strier mon cœur, et chacune de mes lamentations intérieures 
a résonné en elle et réveillé sa douleur. 

Vous éprouvez de la peine devant la mère d’un fils condamné 
par quelque maladie inguérissable, ou devant la mère d’un 
condamné à mort par la rigueur de la justice humaine. Pensez 
donc à ma Mère ! Dès l’instant de ma conception, elle a tremblé 
à l’idée que j’allais être le Condamné… Elle aurait cent fois 
donné sa vie pour m’empêcher de devenir homme et de parvenir 
au moment de l’Immolation… Elle savait et devait désirer cette 
heure terrible pour accepter la volonté du Seigneur, pour la gloire 
de Dieu et par bonté pour l’humanité. Non, il n’y a pas eu 
d’agonie plus longue que celle de Marie, qui s’est achevée en une 
douleur plus grande encore. 

Jamais il n’y eut douleur plus grande et plus complète que la 
mienne. Je ne faisais qu’un avec le Père. De toute éternité, Il 
m’avait aimé comme seul Dieu peut aimer. Il avait mis en moi 
toute sa complaisance639 et avait trouvé en moi sa joie divine. Et 
moi, je l’avais aimé comme seul Dieu peut aimer, et j’avais trouvé 
ma joie divine dans mon union avec Lui640. Il est impossible de 
vous expliquer les relations inexprimables qui lient éternellement 
le Père et son Fils, même par ma parole. Car, si elle est parfaite, 

 
639 Conformément à Matthieu 3, 17 ; 17, 5 – Marc 9, 7 et Luc 9, 35. 
640 Voir notamment Jean 10, 30 ; 17, 21. 23. 
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votre intelligence ne l’est pas, de sorte que vous ne pouvez 
comprendre et connaître qui est Dieu tant que vous n’êtes pas 
avec Lui au Ciel. Eh bien, je sentais croître heure par heure, 
comme l’eau qui monte et fait pression sur une digue, la sévérité 
du Père à mon égard. 

En guise de témoignage contre ces brutes que sont les 
hommes qui ne voulaient pas comprendre qui j’étais, Il a ouvert 
le Ciel à trois reprises pendant ma vie publique : au Jourdain641, 
au Thabor642 et à Jérusalem643, à la veille de la Passion. Mais c’est 
pour les hommes qu’Il l’a fait, et non pour me réconforter. Moi, 
désormais, j’étais l’Expiateur. 

Il arrive fréquemment, Maria, que Dieu fasse connaître aux 
hommes l’un de ses serviteurs afin que cela les frappe et que, par 
cette personne, ils reviennent à Lui. Mais là encore, c’est grâce à 
la souffrance de ce serviteur que cela se produit. C’est lui qui paie, 
en mangeant le pain amer de la sévérité de Dieu, le réconfort et 
le salut de ses frères. N’est-ce pas vrai ? Les victimes 
d’expiation644 connaissent la rigueur de Dieu. La gloire vient 
ensuite, une fois que la justice est apaisée. Il n’en est pas comme 
pour mon amour, qui donne des baisers à ses victimes. Moi, je 
suis Jésus, le Rédempteur, celui qui a souffert et qui sait, par 
expérience personnelle, ce qu’est la souffrance d’être regardé 

 
641 Lors du baptême de Jésus par Jean le Baptiste (cf. Matthieu 3, 13 à 17 – 

Marc 1, 9 à 11 et Luc 3, 21-22). Voir le chapitre 2 du tome 2 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié. 
642 Lors de la Transfiguration de Jésus devant les apôtres Pierre, Jacques et 

Jean (cf. Matthieu 17, 1 à 8 – Marc 9, 2 à 8 et Luc 9, 28 à 36). Voir le 
chapitre 11 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
643 Lire pour rappel le chapitre 18 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié (cf. Jean 12, 28b). 
644 Maria Valtorta était l’une de ces âmes victimes qui offrent leurs 

souffrances en réparation pour les péchés des hommes et pour le salut des 
âmes. 
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sévèrement par Dieu et d’être abandonné de Lui. C’est pourquoi 
je ne suis jamais sévère et je n’abandonne jamais personne. Je 
consume aussi, mais dans un incendie d’amour. 

Plus l’heure de l’expiation approchait, plus je sentais le Père 
s’éloigner. Toujours plus séparée du Père, mon humanité se 
voyait de moins en moins soutenue par la divinité de Dieu. Cela 
me faisait atrocement souffrir. La séparation de Dieu entraîne la 
peur, l’attachement à la vie, l’accablement, la fatigue, l’ennui. Plus 
elle est profonde, plus ces conséquences sont fortes. Quand elle 
est totale, elle conduit au désespoir. Et celui qui, par décret de 
Dieu, la subit sans l’avoir méritée, en souffre d’autant plus, parce 
que son âme vivante sent la coupure de Dieu comme une chair 
vive sent la coupure d’un membre.  

Moi, j’ai connu tout cela. Il m’a fallu tout connaître pour 
pouvoir plaider devant le Père en votre faveur, et dans tous les 
domaines. Il m’a donc fallu éprouver votre désespoir, au point 
que j’ai pu dire : ‘Je suis seul. Tous m’ont trahi, abandonné. 
Même Dieu le Père ne me vient plus en aide.’645 Et c’est pour 
cette raison que j’opère de mystérieux prodiges de grâce dans les 
pauvres cœurs submergés par le désespoir, et que je demande à 
mes bien-aimés de boire à ma coupe646, rendue si amère par 
l’expérience, afin que ces personnes qui coulent au fond de la 
mer du désespoir ne refusent pas la croix que je leur offre en 
guise d’ancre et de salut. S’ils s’y agrippent, je pourrai les amener 
au bienheureux rivage où seule règne la paix. 

Je suis seul à savoir si, en ce Jeudi soir, j’allais avoir besoin du 
Père ! Mon esprit agonisait déjà sous l’effort d’avoir surmonté 

 
645 En écho à l’une des dernières paroles de Jésus sur la Croix : « Père, 

pourquoi m’as-tu abandonné ? » (cf. Matthieu 27, 46 et Marc 15, 34).  
646 Lire à ce sujet le point évoqué par Jésus à Maria Valtorta, rapporté dans 

le chapitre « Pour aller plus loin » du tome 29 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié. 
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ces deux insupportables douleurs de l’homme : l’adieu à une 
mère tendrement aimée et la proximité d’un ami infidèle. Ces 
deux plaies me brûlaient le cœur, l’une par ses larmes, l’autre par 
sa haine. 

Il m’avait fallu partager mon pain avec mon Caïn. J’avais dû 
lui parler en ami pour ne pas l’accuser devant les autres. Car je 
n’étais pas sûr qu’ils puissent maîtriser leur violence, et je voulais 
empêcher un crime, d’ailleurs inutile puisque tout était déjà écrit 
dans le grand Livre de la vie : ma sainte mort, comme le suicide 
de Judas. D’autres morts réprouvées par Dieu étaient inutiles. 
Nul autre sang que le mien ne devait être versé, et il en fut ainsi. 
La corde brisa cette vie en enfermant dans le sac immonde du 
corps du traître son sang impur d’homme vendu à Satan, car ce 
sang ne devait pas se mêler, en tombant sur la terre, au sang très 
pur de l’Innocent.   

Ces deux plaies auraient suffi à faire de moi un agonisant 
intérieur. Mais j’étais l’Expiateur, la Victime, l’Agneau. Avant 
d’être immolé, l’agneau connaît la marque brûlante, les coups, le 
dépouillement, la vente au boucher, et enfin le froid du couteau 
qui pénètre dans sa gorge, le saigne et le tue. Il lui faut d’abord 
tout abandonner : le pâturage où il a grandi, la mère qui l’a nourri 
et réchauffé, ses compagnons de vie. J’ai tout connu, moi, l’Agneau 
de Dieu. 

Satan est alors venu, tandis que le Père se retirait aux Cieux. 
Il était déjà venu me tenter dans les débuts de ma mission647, 
pour m’en détourner. Il était de retour. C’était son heure, l’heure 
infernale, satanique. Des hordes de démons s’étaient répandues 
cette nuit-là sur la terre, pour porter à son terme la séduction des 
cœurs et les disposer à souhaiter le meurtre du Christ le 
lendemain. Chaque membre du Sanhédrin avait le sien, tout 

 
647 Lire pour rappel le chapitre 3 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé. 
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comme Hérode, Pilate, et chaque Juif qui allait demander que 
mon sang retombe sur lui. Les apôtres eux-mêmes avaient un 
tentateur auprès d’eux pour les endormir au moment où moi, je 
souffrais648, et pour les préparer à la lâcheté. Remarque le 
pouvoir de la pureté. Jean, le pur, fut le premier à se libérer des 
griffes démoniaques et il s’empressa de revenir auprès de son 
Jésus. Il comprit mon désir inexprimé et me conduisit Marie. 

Mais Judas comme moi avions Lucifer649, lui dans le cœur, 
moi à mes côtés. Nous étions les deux principaux personnages 
de la tragédie, et Satan s’occupait personnellement de nous. 
Après avoir conduit Judas au point de non-retour, il s’en prit à 
moi. Avec une ruse parfaite, il me présenta les tortures physiques 
avec un réalisme inouï. Dans le désert déjà, il avait commencé 
par la chair.650 Je le vainquis par la prière. L’esprit a dominé les peurs 
de la chair. Il me montra alors l’inutilité de ma mort, alors qu’il 
serait bien plus avantageux de vivre pour moi-même sans 
m’occuper des hommes ingrats. Vivre riche, heureux, aimé. 
Vivre pour ma Mère, pour lui éviter toute souffrance. Vivre pour 
amener à Dieu par un long apostolat des hommes nombreux. Il 
m’exposa que ma mort ne leur apporterait rien, puisqu’ils allaient 
m’oublier, alors que si je restais leur Maître, non pas trois ans 
seulement, mais pendant des dizaines d’années, ils finiraient par 

 
648 À Gethsémani, le soir du Jeudi Saint, lors de l’agonie de Jésus (cf. chapitre 

3 du présent ouvrage). 
649 Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière ») est un autre nom pour 

désigner le Diable. En tant qu’ange, il fut le plus beau créé par Dieu, dont il 
se crut orgueilleusement l’égal, ce qui occasionna sa chute. Saint Pierre 
l’évoque dans sa 2ème Épître (cf. 2 Pierre 2, 4). 
650 Cf. Matthieu 4, 1 à 11 – Marc 1, 12-13 et Luc 4, 1 à 13. 
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s’approprier ma doctrine. Ses anges651 allaient m’aider à séduire 
les hommes. Est-ce que je ne voyais pas que les anges de Dieu 
ne venaient pas à mon secours ? Plus tard, Dieu m’aurait 
pardonné à la vue de la moisson de croyants que je lui aurais 
amenés. Au désert aussi, il m’avait poussé à tenter Dieu par 
l’imprudence652. Je l’ai vaincu par la prière. L’esprit a dominé la 
tentation morale. Il souligna l’abandon de Dieu. Le Père ne 
m’aimait plus. J’étais chargé de tous les péchés du monde.653 Je 
lui faisais horreur. Il me laissait seul, Il m’abandonnait à la risée 
d’une foule féroce. Il ne m’accordait pas le moindre réconfort 
divin. J’étais absolument seul. Il n’y avait plus, à cette heure, que 
Satan auprès du Christ. Dieu et les hommes étaient absents, ils 
me haïssaient ou étaient indifférents. Je priais pour couvrir ces 
paroles sataniques. Mais ma prière ne s’élevait plus vers Dieu. 
Elle retombait sur moi comme les pierres d’une lapidation et 
m’écrasait sous son poids. Ma prière était désormais morte, 
pesante, vaine, et elle butait contre les Cieux clos. 

J’ai alors senti toute l’amertume du fond de la coupe, le goût du 
désespoir. Et c’était bien ce que voulait Satan : m’amener à 
désespérer pour faire de moi son esclave. Mais j’ai vaincu ce 
désespoir, je l’ai vaincu par mes propres forces, parce que je l’ai voulu. Par 
mes seules forces humaines. Je n’étais plus que l’Homme, mais 
un homme que Dieu ne secourait plus. Quand Dieu vient à notre 
aide, il est facile de soulever le monde et de le soutenir comme 
un jouet d’enfant. Mais quand il n’intervient plus, le poids d’une 

 
651 Un tiers des anges du Ciel s’était révolté et avait suivi Satan dans sa 

rébellion contre Dieu (d’après Isaïe 14, 12 à 15 – Hébreux 12, 22 et 
Apocalypse 9, 1 ; 12, 3 à 9).  
652 Lors de cette tentation, le Diable avait demandé à Jésus de se jeter du 

haut du pinacle du Temple. Mais Jésus avait refusé de tenter le Seigneur Dieu 
(cf. Matthieu 4, 5 à 7 ou Luc 4, 9 à 12). 
653 Repris en 2 Corinthiens 5, 21. 
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simple fleur nous écrase. J’ai vaincu le désespoir et Satan son 
créateur, pour servir Dieu et vous servir en vous donnant la Vie. 
Mais j’ai connu la Mort654. Non pas la mort physique d’un 
crucifié – celle-là fut moins atroce –, mais la Mort totale, 
consciente, du lutteur qui tombe, après avoir triomphé, le cœur 
brisé et le sang qui exsude dans le traumatisme d’un effort 
supérieur à ses possibilités. Et j’ai sué du sang pour rester fidèle à la 
volonté de Dieu. 

Voilà pourquoi l’ange de ma douleur m’a exposé l’espérance 
de tous les sauvés par mon sacrifice comme remède à ma mort. 
Vos noms ! Chacun fut pour moi une goutte médicinale infusée 
dans mes veines pour leur rendre du tonus et leur permettre de 
remplir leur fonction. Chacun fut pour moi vie qui revenait, 
lumière et force. Au moment des tortures inhumaines, je me suis 
répété vos noms pour ne pas hurler ma souffrance d’homme, et 
pour ne pas désespérer de Dieu et l’accuser de se montrer trop 
sévère et injuste envers sa Victime. Je vous ai vus. Dès cet instant, 
je vous ai bénis et je vous ai portés dans mon cœur. Et lorsque 
votre heure est venue de paraître sur cette terre, je me suis 
penché du haut des Cieux pour accompagner votre naissance, 
tout heureux à l’idée qu’une nouvelle fleur d’amour était née dans 
le monde et qu’elle allait vivre pour moi. 

Ah ! Mes bénis ! Consolation du Christ agonisant ! Ma Mère, 
Jean le disciple bien-aimé, les saintes femmes assistaient à ma 
mort, mais vous étiez présents, vous aussi. Mes yeux de mourant 
voyaient, à côté du visage déchiré de ma Mère, vos visages 
aimants, et c’est ainsi qu’ils se sont fermés, tout au bonheur de 
vous avoir sauvés, ô hommes qui méritez le sacrifice d’un Dieu. » 

 
654 Contrairement aux hérétiques qui pensaient que Jésus, en tant que Fils 

de Dieu, n’avait pas réellement connu la Mort dans sa chair (par exemple, les 
Manichéens, dont saint Augustin faisait partie avant sa conversion au Christ). 
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3/ Considérations sur Ponce Pilate655 
 
Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Je veux te faire méditer le passage qui se rapporte à mes 

rencontres avec Pilate. 
Jean a presque toujours été présent ou du moins très proche, 

ce qui a fait de lui le témoin et le narrateur le plus exact. Il raconte 
comment, au sortir de la maison de Caïphe, je fus amené au 
Prétoire. Et il précise ‘de bon matin’. En fait, tu l’as vu, le jour 
commençait à peine. Il précise aussi : ‘Les Juifs n’y entrèrent pas 
pour ne pas se contaminer et pour pouvoir manger la Pâque.’656 
Hypocrites, comme toujours, ils pensaient se contaminer en 
piétinant la poussière de la maison d’un païen, mais ils ne 
trouvaient pas que tuer un innocent était un péché657. Et, l’âme 
satisfaite par le crime accompli, ils purent, mieux encore, goûter 
la Pâque. Ils ont, eux aussi, de nombreux imitateurs. Tous ceux qui 
intérieurement agissent mal et extérieurement professent le respect pour la 
religion et l’amour pour Dieu, leur ressemblent. Des formules, mais pas 
de religion vraie ! Ils m’inspirent répugnance et indignation. 

Les Juifs n’entrant pas chez Pilate, celui-ci sortit pour 
entendre ce qu’avait cette foule vociférante. Expert comme il 
l’était en matière de gouvernement et de jugement, il comprit dès 
le premier regard que le coupable n’était pas moi, mais ce peuple 

 
655 Il s’agit là d’un enseignement que Jésus a donné à Maria Valtorta le 10 

mars 1944 (correspondant aux pages 235 à 240, au chapitre 23 du tome 9 
original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après 
l’ancienne traduction, ou aux pages 72 à 78, à la fin du chapitre 604 du 
tome 10, selon la nouvelle traduction de 2016). Il fait suite à la scène de la 
flagellation rapportée au chapitre 6 du présent ouvrage. 
656 Selon Jean 18, 28. 
657 En infraction au 5ème Commandement de Dieu : « Tu ne tueras point » (cf. 

Exode 20, 13 ; 23, 7 ou Deutéronome 5, 17, rappelé en Matthieu 5, 21).  
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ivre de haine. La rencontre de nos regards fut une lecture 
réciproque de nos cœurs. Je jugeai l’homme pour ce qu’il était, et 
lui me jugea pour ce que j’étais.658 J’éprouvai pour lui de la pitié 
parce que c’était un faible. Il éprouva pour moi de la pitié parce 
que j’étais un innocent. Il chercha à me sauver dès le premier 
instant.659 Et comme c’était uniquement à Rome qu’était déféré 
et réservé le droit d’exercer la justice envers les malfaiteurs660, il 
tenta de me sauver en disant : ‘Jugez-le selon votre Loi.’661 

Hypocrites une seconde fois, les Juifs ne voulaient pas 
prononcer de condamnation. Il est vrai que Rome avait le droit 
de juger, mais quand, par exemple, Étienne fut lapidé662, Rome 
dominait toujours à Jérusalem et, malgré cela, ils prononcèrent le 
jugement et exécutèrent le supplice sans se soucier de Rome. 
Pour moi, ils avaient non pas de l’amour, mais de la haine et de 
la peur. Ils ne voulaient pas croire que j’étais le Messie, mais ils 
ne voulaient pas me tuer matériellement au cas où je l’aurais été. 

 
658 Note rapportée à ce sujet au bas de la page 73 du tome 10 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, selon sa nouvelle traduction de 
2016 : « Le caractère de Pilate est déjà magistralement décrit (par Jésus) en 
566.18 » [équivalant au chapitre 18 du tome 28 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié]. 
659 L’Évangile selon saint Luc rapporte les propos de Ponce Pilate : « Pour la 

troisième fois, il leur dit : ‘Quel mal a donc fait cet homme ? Je n’ai trouvé en 
lui aucun motif de condamnation à mort… » (cf. Luc 23, 22). Une note dans 
La Bible de Jérusalem (op. cit.) commente ainsi cet verset : « Luc, comme 
Jean, insiste sur le désir de Pilate de relâcher Jésus. Comme Jean, Luc voit 
dans la flagellation un châtiment préventif, antérieur à la sentence, destiné 
à éviter la condamnation à mort. » 
660 Lire pour rappel la note n° 431, pages 128/129. 
661 Selon Jean 18, 31. Voir le chapitre 5 du présent tome. 
662 Étienne, devenu disciple de Jésus après avoir été élève de Gamaliel, fut 

le premier de la longue liste des martyrs chrétiens (cf. Actes des Apôtres, au 
chapitre 7).  
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C’est pourquoi ils agirent d’une manière différente et 
m’accusèrent d’être un fauteur de troubles contre la puissance de 
Rome – vous diriez : ‘rebelle’ –, pour obtenir que Rome me juge. 
Dans leur salle infâme, et plusieurs fois pendant les trois ans de 
mon ministère, ils m’avaient accusé d’être blasphémateur et faux 
prophète663. Comme tel, j’aurais dû être lapidé, ou tué d’une 
manière ou d’une autre. Mais cette fois, pour ne pas accomplir 
matériellement le crime dont ils sentaient instinctivement qu’ils 
seraient punis, ils le firent accomplir par Rome en m’accusant 
d’être malfaiteur et rebelle.  

Rien de plus facile, quand les foules sont perverties et les chefs 
soumis à Satan, que d’accuser un innocent pour défouler leur 
passion de férocité et d’usurpation, et de supprimer celui qui 
représente un obstacle et un jugement. Nous sommes revenus 
aux temps de cette époque. De temps en temps, et toujours après 
une incubation d’idées corrompues, le monde explose en de 
telles manifestations de perversité. La foule, après avoir nourri 
son monstre avec des doctrines de fauves, le met au jour pour 
qu’il se révèle, qu’il dévore d’abord les meilleurs, puis se dévore 
elle-même. 

Pilate rentre au Prétoire, m’appelle auprès de lui et 
m’interroge. Il avait déjà entendu parler de moi. Certains de ses 
centurions répétaient mon nom avec un amour reconnaissant, 
les larmes aux yeux et le sourire au cœur. Ils parlaient de moi 
comme d’un bienfaiteur. Dans leurs rapports au Préteur, 
lorsqu’on les interrogeait sur ce prophète qui attirait à lui les 
foules et prêchait une doctrine nouvelle qui traitait d’un royaume 
étrange, inconcevable à une mentalité païenne, ils avaient 
toujours répondu que j’étais un homme doux et bon, qui ne 
cherchait pas les honneurs de cette terre, et qui inculquait et 

 
663 Cf. note n° 415, page 123. 
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pratiquait le respect et l’obéissance aux autorités664. Plus sincères 
que les Juifs, ils voyaient la vérité et déposaient en sa faveur. 

Le dimanche précédent, attiré par les cris de la foule, Pilate 
s’était avancé sur la route et avait vu passer sur une jeune ânesse 
un homme désarmé qui bénissait, entouré d’enfants et de 
femmes. Il avait compris que cet homme n’aurait pu constituer 
un danger pour Rome. Il veut donc savoir si je suis roi. Avec son 
ironique scepticisme païen, il voulait rire un peu de ce roi qui 
chevauche un âne, qui a pour courtisans des enfants, des femmes 
et des hommes du peuple, ce roi qui, depuis trois ans, prêche 
qu’il ne faut pas avoir d’attirance pour les richesses665 et le 
pouvoir, et qui ne parle d’autres conquêtes que de celles de 
l’esprit et de l’âme. Qu’est l’âme pour un païen ? Même ses dieux 
n’ont pas d’âme. Et l’homme pourrait-il en avoir une ? 
Maintenant aussi ce roi sans couronne ni palais, sans cour ni 
soldats, lui répète que son royaume n’est pas de ce monde. C’est 
si vrai qu’aucun ministre et aucune troupe ne se lèvent pour 
défendre leur roi et l’arracher à ses ennemis.  

Pilate, assis sur son siège, me scrute. Je suis une énigme pour 
lui. S’il débarrassait son âme des soucis humains, de l’orgueil de 
sa charge et de l’erreur du paganisme666, il comprendrait tout de 
suite qui je suis. Mais comment la lumière pourrait-elle pénétrer 
là où trop de préjugés bouchent les ouvertures pour empêcher la 
lumière d’entrer ? Il en est toujours ainsi, mes enfants, 
maintenant encore. Comment Dieu et sa Lumière pourraient-ils entrer 
là où il n’y a plus de place pour eux, là où les portes et les fenêtres 

 
664 Selon Matthieu 22, 21 – Marc 12, 17 et Luc 20, 25. 
665 D’après Matthieu 5, 3 ; 6, 19-20. 24 ; 19, 21 à 24 – Marc 10, 21 à 25 – Luc 

6, 24 ; 12, 13 à 21. 33 ; 16, 13 ; 18, 21 à 25. 
666 Terme générique qui désigne la religion de ceux qui ne sont ni chrétiens 

ni juifs. 
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sont barricadées et défendues par l’orgueil, l’humanité, par le vice 
et l’usure, par tant de gardiens au service de Satan contre Dieu ?  

Pilate ne peut comprendre ce qu’est mon royaume. Et ce qui 
est plus douloureux, il ne demande pas que je le lui explique. À mon 
invitation à lui faire connaître la vérité, lui, l’indomptable païen, 
répond : ‘Qu’est-ce que la vérité ?’667, et il laisse tomber la 
question en haussant les épaules. 

Oh ! mes enfants ! Mes Pilate de maintenant ! Vous aussi, 
comme Ponce Pilate, vous laissez tomber, en haussant les épaules, les 
questions les plus vitales. Elles vous semblent inutiles, dépassées. 
Qu’est-ce que la vérité ? De l’argent ? Non. Des femmes ? Non. 
Le pouvoir ? Non. La santé physique ? Non. La gloire humaine ? 
Non. Dans ce cas, laissons-la tomber. Cette chimère ne mérite 
pas que l’on coure après elle. Argent, femmes, puissance, santé, 
confort, honneurs, voilà des choses concrètes, utiles, à aimer et 
à atteindre de toutes façons. C’est ainsi que vous raisonnez. Et, 
pires en cela qu’Ésaü668, vous troquez les biens éternels pour un 
aliment grossier669 qui nuit à votre santé physique et qui vous nuit 
pour votre salut éternel. Pourquoi ne persistez-vous pas à 
demander : ‘Qu’est-ce que la vérité ?’ Elle, la Vérité, ne demande 
qu’à se faire connaître pour vous instruire à son sujet. Elle est devant 
vous comme pour Pilate, et elle vous observe avec les yeux d’un 
amour suppliant en vous implorant : ‘Interroge-moi, je 
t’éclairerai.’ Tu vois comment je regarde Pilate ? Je vous regarde 
tous ainsi. Et si j’ai un regard d’amour pour celui qui m’aime et 
demande à entendre mes paroles, je considère avec un amour 

 
667 Cf. note n° 449, page 134. 
668 Ésaü était le frère aîné de Jacob, le fils d’Isaac et petit-fils d’Abraham (cf. 

Genèse 25, 19 à 28). 
669 En référence à Genèse 25, 29 à 34. Ésaü avait troqué son droit d’aînesse 

contre un plat de lentilles (l’apôtre Paul en parle en Hébreux 12, 16). 
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affligé celui qui ne m’aime pas, ne me cherche pas, ne m’écoute 
pas. Mais c’est toujours de l’amour, car l’Amour est ma nature. 

Pilate me laisse là où je suis sans m’interroger davantage. Et il 
va trouver les mauvais qui parlent plus fort et s’imposent par leur 
violence. Il les écoute, ce malheureux qui ne m’a pas écouté et 
qui a repoussé d’un haussement d’épaule mon invitation à 
connaître la vérité. Il écoute le mensonge. L’idolâtrie, quelle qu’en 
soit la forme, est toujours portée à respecter et à accepter le mensonge, quel 
qu’il soit. Et le mensonge, accepté par un faible, l’amène au crime. 
Cependant, Pilate, sur le seuil du crime, veut encore me sauver à 
plusieurs reprises. C’est alors qu’il m’envoie à Hérode. Il sait bien 
que le roi rusé, qui louvoie entre Rome et son peuple, agira de 
manière à ne pas blesser Rome et à ne pas heurter le peuple juif. 
Mais, comme tous les faibles, il recule de quelques heures la 
décision qu’il ne se sent pas en mesure de prendre, dans l’espoir 
que l’émeute se calmera. Je vous l’ai dit : ‘Que votre parole soit : 
oui, oui ; non, non.’670 Mais lui ne m’a pas entendu ou, si 
quelqu’un le lui a répété, il a haussé les épaules comme 
d’habitude. Pour triompher dans le monde, pour obtenir honneurs et 
profits, il faut savoir faire un non d’un oui et un oui d’un non selon que le 
bon sens le conseille. 

Combien de Pilate compte le vingtième siècle ! Où sont les 
héros du christianisme qui disaient oui, constamment oui, à la 
vérité et pour la vérité, et non, constamment non, au mensonge ? 
Où sont les héros qui savent affronter le danger et les 
événements avec la force de l’acier, avec une sereine promptitude 
et sans atermoiement ? Car le bien, il faut l’accomplir tout de 
suite et fuir tout de suite le mal sans ‘mais’ et sans ‘si’. 

 
670 Selon Matthieu 5, 37, repris en 2 Corinthiens 1, 17b et en Jacques 5, 12. 

Jésus l’avait déjà enseigné à ses apôtres en février de l’an 28 (cf. chapitre 31 
du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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À mon retour de chez Hérode, Pilate a tenté une nouvelle 
transaction : la flagellation. Qu’espérait-il ? Ne savait-il pas que 
la foule est un fauve qui devient plus féroce à la vue du sang ? 
Mais je devais être brisé pour expier vos péchés de la chair. Et je 
fus brisé. Il n’y a pas une partie de mon corps qui n'ait été 
frappée. Je suis l’Homme dont parle Isaïe671. Et au supplice 
ordonné par Pilate, s’ajouta celui qui ne l’était pas, mais qui fut 
suscité par la cruauté humaine : les épines. Vous le voyez, 
hommes, votre Sauveur, votre Roi, couronné de douleur pour 
vous libérer la tête de tant de fautes qui y fermentent ? 
Réfléchissez-vous à la torture qu’a subie ma tête innocente pour 
expier pour vos péchés toujours plus atroces de pensées qui se 
transforment en actes ? Vous qui vous offensez même quand il 
n’y a pas de motif de le faire, regardez le Roi offensé : et il est 
Dieu, avec son dérisoire manteau de pourpre déchiré, son 
sceptre de roseau et sa couronne d’épines. Il a beau être déjà 
mourant, ils le fouettent encore de leurs mains et de leurs 
moqueries. Et vous n'en éprouvez pas de pitié. Comme les Juifs, 
vous continuez à me montrer le poing et à crier : ‘Dehors, 
dehors ! Nous n’avons pas d’autre roi que César.’672 Ô idolâtres 
qui n’adorez pas Dieu, mais vous-mêmes, et parmi vous celui qui 
est le plus autoritaire. Vous ne voulez pas du Fils de Dieu. Pour 
vos crimes, il ne vous aide pas. Satan est plus serviable. Aussi 
préférez-vous Satan. Du Fils de l’homme, vous avez peur, 
comme Pilate. Et quand vous le sentez vous dominer par sa 
puissance, et s’agiter par la voix de la conscience qui vous fait des 
reproches en son nom, vous demandez comme Pilate : ‘Qui es-
tu ?’ 

Qui je suis, vous le savez. Même ceux qui me nient savent ce 
que je suis et qui je suis. Ne mentez pas. Vingt siècles mettent en 

 
671 C’est-à-dire le « Serviteur souffrant » (cf. chapitre 53 du Livre d’Isaïe). 
672 Selon Jean 19, 15. 
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lumière qui je suis et vous font connaître mes prodiges. Pilate est 
plus pardonnable. Pas vous, qui avez un héritage de vingt siècles 
de christianisme pour soutenir votre foi ou pour vous l’inculquer, 
et ne voulez rien savoir. Pourtant je me suis montré plus sévère 
avec Pilate qu’avec vous. Je ne lui ai pas répondu. Avec vous je parle 
et, malgré cela, je ne réussis pas à vous persuader que je suis le 
Christ, et que vous me devez adoration et obéissance. Vous 
m’accusez même d’être votre ruine, parce que je ne vous écoute 
pas. Vous dites que vous perdez la foi à cause de cela. Oh ! 
menteurs ! Où est-elle, votre foi ? Où est-il, votre amour ? 
Quand donc priez-vous et vivez-vous avec amour et foi ? Êtes-
vous des grands ? Souvenez-vous que vous êtes tels parce que je 
le permets. Rappelez-vous qu’il n’y a pas d’autre Dieu que moi.673 
Personne n’est plus grand que moi et personne n’existait avant 
moi.674 Rendez-moi donc ce culte d’amour qui me revient, et je 
vous écouterai, car vous ne serez plus des bâtards, mais des 
enfants de Dieu675.  

J’en viens à la dernière tentative de Pilate pour me sauver la 
vie, en admettant qu’il ait pu la sauver après l’impitoyable 
flagellation que j’ai subie. Il me présente à la foule : ‘Voilà 
l’Homme676 !’ Je lui fais humainement pitié. Il espère dans la pitié 
de la foule. Mais devant la dureté qui résiste et la menace qui 
avance, il ne sait pas accomplir un acte surnaturellement juste et 
bon et dire : ‘Je le libère parce qu’il est innocent. C’est vous qui 
êtes coupables, et si vous ne vous dispersez pas, vous allez 

 
673 Conformément à Isaïe 45, 5. 
674 En écho à Jean 1, 1 à 5. 9 14.  
675 Cf. note n° 84, page 30.  
676 « Ecce homo » est une expression latine signifiant « Voici l'homme ». Il 

s'agit de l'expression prêtée à Ponce Pilate, dans la traduction de la Vulgate 
de l'Évangile selon saint Jean (cf. Jean 19, 5) lorsqu'à Jérusalem, il présente à 
la foule Jésus sortant du Prétoire, après la flagellation. 



244 
 

connaître la rigueur de Rome.’ C’est cela qu’il devait dire s’il avait 
été juste, sans calculer le mal qui pouvait lui en venir par la suite. 
Pilate n’est pas vraiment bon. Longinus l’est, lui qui, bien que 
moins puissant que le Préteur et moins défendu – il est entouré 
de peu de soldats et d’une multitude ennemie –, ose me défendre, 
m’accorder du repos, me réconforter par la présence des saintes 
femmes. Il demande l’intervention de Simon de Cyrène pour 
m’aider à porter la croix. Enfin, il permet à ma Mère de venir au 
pied de la croix. Celui-là fut un héros de la justice et devint ainsi 
un héros du Christ.  

Sachez-le, ô hommes qui vous préoccupez uniquement de 
votre confort matériel. Dieu intervient même pour vos besoins 
quand Il vous voit fidèles à la justice. Je récompense toujours 
celui qui agit avec rectitude. Je défends celui qui me défend. Je 
l’aime et le secours. Je suis toujours Celui qui a dit : ‘Qui donnera 
un verre d’eau en mon nom aura sa récompense.’677 À qui me 
donne de l’amour – cette eau qui désaltère mes lèvres de Martyr 
divin –, je me donne moi-même, avec ma protection et ma 
bénédiction. » 

 

4/ « Le Fils de Dieu et de la femme sans tache apparut 
comme un ver » 678 

 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Et maintenant, viens. Même si, ce soir, tu sembles sur le 

point d’expirer, viens. Je veux te conduire à mes souffrances. 

 
677 Selon Matthieu 10, 42 et Marc 9, 41. 
678 Il s’agit là d’un enseignement que Jésus a donné à Maria Valtorta le 10 

février 1944 (correspondant aux pages 7 à 10, au chapitre 1 du tome 9 
original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après 
l’ancienne traduction, ou aux pages 11 à 13, au chapitre 601 du tome 10, 
selon la nouvelle traduction de 2016).  
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Long sera le chemin que nous devrons parcourir ensemble, car 
aucune douleur ne m’a été épargnée : ni celles de la chair, ni celles 
de l’esprit, ni celles du cœur, ni celles de l’âme. Je les ai toutes 
connues, j’ai fait de chacune d’elles ma nourriture et ma boisson, 
jusqu’à en mourir. Si tu posais ta bouche contre mes lèvres, tu 
sentirais qu’elles gardent encore l’amertume d’une telle 
souffrance. Si tu pouvais voir mon humanité sous son aspect 
aujourd’hui étincelant, tu te rendrais compte de l’éclat avec lequel 
rayonnent les milliers de blessures qui couvrirent comme d’un 
vêtement pourpre vivant mes membres lacérés, exsangues, 
battus, transpercés par amour pour vous. 

Aujourd’hui, mon humanité resplendit. Mais elle a été 
semblable à celle d’un lépreux, tant elle était frappée et humiliée. 
L’Homme-Dieu, dont la beauté physique atteignait la perfection, 
puisqu’il était Fils de Dieu et de la Femme sans tache, apparaissait 
bien laid aux yeux de ceux qui le regardaient avec amour, 
curiosité ou mépris : il était un ‘ver’ comme dit David679, 
l’opprobre680 des hommes, le rebut du peuple681. 

Mon amour pour le Père et pour les créatures de mon Père 
m’a conduit à abandonner mon corps à ceux qui me frappaient, 
à offrir mon visage à ceux qui me giflaient et à ceux qui me 
crachaient à la figure, à ceux qui croyaient faire une bonne œuvre 
en s’en prenant à moi. Ceux-là m’arrachaient les cheveux, me 
tiraient la barbe. Ils me transpercèrent la tête avec les épines, en 
rendant jusqu’à la terre et ses fruits complices des tourments 
infligés à son Sauveur. Ils disloquèrent mes membres, 
découvrirent mes os. Ils m’arrachèrent mes vêtements, infligeant 
ainsi à ma pureté la plus grande des tortures. Ils me crucifièrent 
sur le bois et m’élevèrent comme un agneau saigné sur des 

 
679 On attribue au roi David la composition d’une grande partie des Psaumes. 
680 Sujet de honte ; ce qui humilie à l’extrême, publiquement. 
681 Comme il est écrit en Psaume 22 (21), 7-8. 
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crochets de boucher, en aboyant autour de mon agonie comme 
une meute de loups faméliques que l’odeur du sang rend encore 
plus féroces.682 

Je fus trahi, vendu, renié ; accusé, condamné, mis à mort ; 
abandonné par Dieu Lui-même, car sur moi pesaient les crimes 
que j’avais endossés. Rendu plus pauvre qu’un mendiant dévalisé 
par des brigands, car on ne me laissa pas un vêtement pour 
couvrir ma nudité de martyr. Même au-delà de la mort, l’insulte 
d’une blessure, puis les calomnies de mes ennemis ne me furent 
épargnées. Je fus submergé sous la fange de tous vos péchés, 
précipité jusqu’au fond de l’obscurité de la douleur, sans aucune 
lumière du Ciel pour répondre à mon regard de mourant, sans 
voix divine pour répondre à mon ultime invocation. 

Isaïe indique la raison d’un tel acharnement : ‘Vraiment, 
c’étaient nos souffrances qu’il portait, nos douleurs dont il était 
chargé.’683 Nos douleurs ! Oui, c’est pour vous que je les ai subies ! 
Pour soulager les vôtres, pour les adoucir, pour les supprimer, si 
vous m’étiez restés fidèles. Mais vous ne l’avez pas voulu. Et 
qu’avez-vous obtenu ? Vous m’avez considéré ‘comme un 
lépreux, un homme frappé par Dieu’684. Oui, j’avais la lèpre de 
vos péchés infinis, comme un habit de pénitent, comme un 
cilice685. Mais comment n’avez-vous pas vu rayonner l’infinie 
charité de Dieu sous ce vêtement endossé pour vous sur sa 
sainteté ? 

 
682 Tout cela avait été prophétisé par Isaïe (plusieurs siècles avant la venue 

de Jésus-Christ en notre monde). Voir notamment Psaume 22 (21), 17 à 22 
et Isaïe 50, 5 à 7. 
683 Cf. Isaïe 53, 4a. 
684 D’après Isaïe 53, 2 à 4b. 6b. 
685 Ceinture rugueuse (de crin, d’étoffe rude ou même de métal) portée par 

pénitence, comme instrument de mortification volontaire. 



247 
 

‘Couvert de plaies à cause de nos iniquités, brisé à cause de 
nos crimes’686, dit Isaïe, dont les yeux de prophète voyaient le 
Fils de l’homme couvert de contusions pour soigner celles des 
hommes. Et s’il s’était agi seulement des plaies de ma chair ! Mais 
vos coups qui m’ont le plus fortement atteint s’en prenaient à 
mes sentiments et à l’esprit. Vous les avez pris pour cible. Vous 
m’avez blessé dans mon amitié pour vous, à travers Judas ; dans 
la fidélité que j’attendais de vous, à travers Pierre qui me renie ; 
dans la reconnaissance pour mes bienfaits, à travers ceux qui me 
hurlaient : ‘Meurs donc !’, alors que je les avais guéris de tant de 
maladies ; dans l’amour, par la torture infligée à ma Mère ; à 
travers la religion, en me déclarant blasphémateur, moi qui, par 
zèle pour la cause de Dieu, m’étais remis entre les mains de 
l’homme en m’incarnant, en souffrant toute ma vie et en 
m’abandonnant à la férocité humaine sans prononcer le moindre 
mot ni élever la moindre plainte. 

J’aurais pu réduire en cendres les accusateurs, les juges et les 
bourreaux en un clin d’œil. Mais j’étais venu de mon plein gré 
accomplir le sacrifice. Donc, comme un agneau – puisque j’étais 
l’Agneau de Dieu et que je le suis éternellement –, je me suis laissé 
mener pour être dépouillé et tué.687 C’est ainsi que j’ai fait de ma 
chair votre Vie. 

Lorsque je fus élevé de terre, je me consumais déjà de 
souffrances sans nom, ou plutôt qui portaient tous les noms. 
C’est à Bethléem que j’ai commencé à mourir, à la vue de la 
lumière de la terre. Elle était si différente pour moi, le Vivant du 
Ciel, que cela m’angoissait. J’ai continué à mourir dans la 
pauvreté, la fuite, l’exil, le travail, l’incompréhension, la fatigue, 
la trahison, les arrachements dans mes affections, les tortures, les 

 
686 Selon Isaïe 53, 5. 
687 Selon Isaïe 53, 7. 
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mensonges, les blasphèmes… Voilà ce que l’homme m’a donné, 
à moi qui venais le réconcilier avec Dieu ! 

Maria, regarde ton Sauveur. Son vêtement n’est pas blanc, ses 
cheveux ne sont pas blonds. Il n’a pas les yeux de saphir que tu 
lui connais. Son vêtement est rouge de sang. Il est lacéré, couvert 
d’immondices et de crachats. Son visage est tuméfié. Il a l’air 
hagard. Le sang et les larmes voilent son regard. C’est à travers 
la croûte qu’ils forment, mélangée à la poussière qui alourdit ses 
paupières, qu’il pose les yeux sur toi. Mes mains ne sont qu’une 
plaie et attendent la plaie ultime. 

Regarde, petit Jean688, comme ton frère Jean l’a fait. Je laisse 
des traces de sang sur mon passage. La sueur délave le sang qui 
reste de l’agonie au Jardin de Gethsémani ou qui suinte des 
lacérations dues au fouet. Ce sont des lèvres brûlantes et 
tuméfiées qui laissent passer ma parole, en un souffle haletant 
d’un cœur qui meurt sous toutes sortes de tortures. 

Désormais, tu me verras souvent ainsi. Je suis le Roi de 
douleur, et je viendrai te parler de ma souffrance en vêtement 
royal. Suis-moi, malgré ton agonie. Puisque je suis le 
Miséricordieux, je saurai aussi mettre devant tes lèvres, 
intoxiquées par ma douleur, le miel parfumé des plus sereines 
contemplations. Tu dois néanmoins préférer celles du sang, car 
c’est grâce à elle que tu as la Vie et que tu la porteras aux autres. 
Embrasse ma main ensanglantée, et veille en méditant sur moi, 
ton Rédempteur. » 

 
 

 
688 Pour rappel, c’est le surnom affectueux que Jésus a donné à Maria 

Valtorta. 
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5/ « J’ai souffert de voir souffrir ma Mère »689 
 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Je n’ai pas oublié non plus les douleurs de Marie, ma Mère. 

Avoir dû la déchirer par la perspective de ma souffrance, la voir 
pleurer. C’est pour cela que je ne lui refuse rien. Elle m’a tout 
donné. Moi, je lui donne tout. Elle a souffert toute la douleur. Je 
lui donne toute la joie. Je voudrais que, quand vous pensez à 
Marie, vous méditiez la longue agonie qu’elle a soufferte pendant 
trente-trois ans et qui a été couronnée au pied de la Croix. Elle 
l’a soufferte pour vous.690 Pour vous, les moqueries de la foule 
qui la considérait la mère d’un fou. Pour vous, les reproches des 
parents et des personnages importants. Pour vous, mon désaveu 
apparent : ‘Ma Mère et mes frères, ce sont ceux qui font la 
volonté de Dieu.’691 Et qui la faisait plus qu’elle, une Volonté 
redoutable qui lui imposait la torture de voir supplicier son Fils ? 

Pour vous, les fatigues de me rejoindre ici et là. Pour vous, les 
sacrifices : depuis celui de quitter sa maisonnette de Nazareth et 
de se mêler à la foule, jusqu’à celui de quitter sa patrie pour le 
tumulte de Jérusalem. Pour vous, celui de devoir rester au 
contact de celui qui couvait dans son cœur la trahison. Pour vous, 

 
689 Il s’agit là d’un enseignement que Jésus a donné à Maria Valtorta, non 

daté (correspondant aux pages 12 à 14, du chapitre 3 du tome 9 original de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
traduction). 
690 Dans la constitution dogmatique sur l’Église Lumen gentium du 21 

novembre 1964, il est écrit : « Marie, fille d’Adam, donnant à la Parole de 
Dieu son consentement, devint Mère de Jésus et, épousant à plein cœur, sans 
que nul péché ne la retienne, la volonté divine de salut, se livra elle-même 
intégralement à la personne et à l’œuvre de son Fils, pour servir, dans sa 
dépendance et avec lui, par la grâce de Dieu, au mystère de la Rédemption » 
(cf. article n° 56). 
691 Selon Matthieu 12, 50 et Luc 8, 21. 
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la douleur de m’entendre accuser de possession diabolique, 
d’hérésie. Tout, tout, pour vous. 

Vous ne savez pas à quel point j’ai aimé ma Mère. Vous ne 
réfléchissez pas à quel point le cœur du Fils de Marie était 
sensible aux affections. Et vous croyez que ma torture a été 
purement physique, tout au plus vous ajoutez la torture 
spirituelle de l’abandon final du Père. Non, fils. Même les 
passions de l’homme, je les ai éprouvées. J’ai souffert de voir 
souffrir ma Mère, de devoir la conduire comme une douce 
agnelle au supplice, de devoir la déchirer par les adieux successifs, 
à Nazareth avant l’évangélisation692, en celui que je vous ai 
montré et qui précède mon imminente Passion693, en celui où elle 
était déjà en acte avec la trahison de Judas, avant la Cène, dans 
l’adieu atroce sur le Calvaire694.  

J’ai souffert de me voir méprisé, haï, calomnié, entouré de 
curiosités malsaines qui ne se tournaient pas vers le bien, mais au 
contraire vers le mal. J’ai souffert de tous les mensonges que j’ai 
dû entendre ou voir agir à mes côtés. Ceux des pharisiens 
hypocrites qui m’appelaient Maître et me posaient des questions, 
non parce qu’ils avaient foi en mon intelligence, mais pour me 
tendre des pièges. Les mensonges de ceux que j’avais comblés de 
bienfaits et qui se firent des accusateurs au Sanhédrin ou au 
Prétoire. Le mensonge prémédité, prolongé, subtil de Judas qui 
m’a vendu et a continué de se faire passer pour mon disciple, qui 
m’a indiqué aux bourreaux par un signe de l’amour.695 J’ai 

 
692 Lire à ce sujet le chapitre 1 du tome 2, le chapitre 1 du tome 24 et le 

chapitre 20 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
693 Cf. notamment le chapitre 15 du tome 30 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
694 Voir la fin du chapitre 9 du présent ouvrage. 
695 Relaté à la fin du chapitre 3 du présent ouvrage. 
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souffert du mensonge de Pierre pris par une peur humaine.696 
Que de mensonges, et tellement révoltants pour moi qui suis la 
Vérité ! Combien aussi maintenant il en est qui me concernent ! 
Vous dites que vous m’aimez, mais vous ne m’aimez pas. Vous 
avez mon Nom sur vos lèvres, et dans votre cœur vous adorez 
Satan et vous suivez une loi contraire à la mienne. 

J’ai souffert en pensant que, devant la valeur infinie de mon 
sacrifice : le Sacrifice d’un Dieu, trop peu se seraient sauvés. Je 
dis : tous ceux qui, au cours des siècles de la terre, auraient 
préféré la mort à la vie éternelle, en rendant vain mon Sacrifice, 
m’ont été présents. Et c’est avec cette connaissance que je suis 
allé à la rencontre de la mort. »  

 

6/ Jésus et Marie sont l’antithèse d’Adam et Ève697  
 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Le couple Jésus-Marie est l’antithèse du couple Adam-

Ève698. C’est lui qui est chargé d’annuler la faute d’Adam et Ève, 
et de ramener l’humanité à son état initial de la Création : riche 
en grâce, riche de tous les dons que le Créateur lui a prodigués. 
L’humanité a subi une régénération totale grâce au couple de 
Jésus et Marie, qui sont ainsi devenus les nouveaux parents de 
l’humanité. Tout ce qui précède est effacé. Le temps et l’histoire 

 
696 Lire le début du chapitre 5 du présent tome. 
697 Jésus a donné cet enseignement le 2 avril 1944 à Maria Valtorta 

(correspondant aux pages 251 à 254, au début du chapitre 26 du tome 9 
original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après 
l’ancienne traduction, ou aux pages 90 à 93, au début du chapitre 606 du 
tome 10, selon la nouvelle traduction de 2016).  
698 En tant que protagonistes de Genèse 1, 26 à 29 ; 2, 7 à 25 ; 3 ; 4, 1 à 16. 

25-26, qui inclut l’histoire d’Abel et de Caïn, à laquelle ce passage fait 
référence. 
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de l’homme se comptent à partir du moment où la nouvelle Ève, 
par un renversement de la création, tire de son sein inviolé le 
nouvel Adam699, par l’opération du Seigneur Dieu. 

Mais pour annuler les œuvres des deux premiers parents, 
cause de mortelles infirmités, d’une perpétuelle mutilation, 
d’appauvrissement et, qui plus est, d’indigence spirituelle – en 
effet, après le péché, Adam et Ève furent dépouillés de la richesse 
infinie que le Père leur avait donnée –, le nouvel Adam et la 
nouvelle Ève durent agir en tout et pour tout d’une manière 
opposée à celle des deux premiers. Il leur fallut pousser 
l’obéissance jusqu’à la perfection qui s’anéantit et s’immole dans 
la chair, dans les sentiments, dans la pensée, dans la volonté, pour 
accepter tout ce que Dieu veut. Ils durent aussi pousser la pureté 
jusqu’à une chasteté absolue par laquelle la chair… mais que fut 
la chair pour nous, les deux êtres purs ? Un voile d’eau sur l’esprit 
triomphant, une caresse de vent sur l’esprit roi, un cristal qui isole 
l’esprit-seigneur sans le corrompre, un élan qui soulève et non un 
poids qui accable. Voilà ce que fut la chair pour nous. Elle nous 
fut moins lourde et moins sensible qu’un vêtement de lin, une 
substance légère interposée entre le monde et la splendeur du 
moi surnaturel, un moyen pour faire ce que Dieu voulait. Rien 
d’autre. 

Avons-nous connu l’amour ? Certainement. Mais c’est le ‘parfait 
amour’ que nous avons connu. En revanche, l’appétit des sens qui 
vous pousse à vous rassasier avidement d’une chair n’est pas de 
l’amour, c’est de la luxure700, rien de plus. C’est tellement vrai 
qu’en vous aimant ainsi – vous croyez que c’est de l’amour –, 
vous ne savez pas avoir de l’indulgence, vous aider, vous 
pardonner. Qu’est-ce alors que votre amour ? C’est de la haine. 

 
699 Cf. Romains 5, 12 à 21. 
700 La luxure est un des sept péchés capitaux, péché de la chair qui consiste 

en la recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et sexuels. 
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C’est uniquement un désir paranoïaque qui vous pousse à 
préférer la saveur d’un aliment faisandé à la nourriture saine, 
fortifiante des nobles sentiments. 

Nous, nous connaissions le ‘parfait amour’, nous qui étions 
parfaitement chastes. Cet amour embrassait Dieu au Ciel et était 
uni à lui, comme le sont les branches au tronc qui les nourrit. Il 
s’épanchait et descendait en prodiguant le repos, l’abri, la 
nourriture, le confort sur la terre à ses habitants. Un tel amour 
n’excluait aucun de nos semblables, ni les êtres inférieurs, ni la 
nature végétale, ni les eaux et les astres. Les mauvais eux-mêmes 
n’en étaient pas exclus. En effet, eux aussi étaient pourtant 
membres du grand corps de la Création, et nous reconnaissions 
en eux, quoique défigurée et souillée par leurs fautes, la sainte 
figure du Seigneur qui les avait formés à son image et à sa 
ressemblance701. 

Nous aimions, en nous réjouissant avec les bons, en pleurant 
sur ceux qui ne l’étaient pas, en priant pour les bons – c’est là le 
signe d’un amour actif qui s’extériorise en demandant et en 
obtenant la protection pour ceux qu’on aime – afin qu’ils 
s’améliorent et s’approchent toujours davantage de la perfection 
du Bon qui nous aime du haut des Cieux, en priant pour ceux 
qui vacillent entre la bonté et la méchanceté, pour qu’ils se 
fortifient et sachent demeurer sur le droit chemin, en priant pour 
les mauvais, pour que le Bien parle à leurs esprits, les abatte peut-
être par la foudre de sa puissance, mais les convertisse au 
Seigneur leur Dieu. Nous aimions comme personne n’a jamais 
aimé. Nous poussions l’amour au sommet de la perfection pour 
combler par notre océan d’amour l’abîme creusé par le manque 
d’amour d’Adam et Ève, qui s’aimèrent eux-mêmes plus que 
Dieu, en voulant obtenir plus qu’il ne leur était permis pour 
devenir supérieurs à Dieu. Par conséquent, nous devions unir 

 
701 Cf. note n° 257, page 71. 
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une pratique constante de tout ce qui était opposé à la façon 
d’agir du couple d’Adam et Ève en matière de pureté, 
d’obéissance, de charité, de détachement de toutes les richesses 
de la terre : chair, puissance, argent, autrement dit le trinôme de 
Satan opposé au trinôme de Dieu : foi, espérance, charité. Il nous 
a fallu de même prendre le contre-pied de la haine, de la luxure, 
de la colère, de l’orgueil, ces quatre passions perverses opposées 
aux quatre vertus saintes : force, tempérance, justice et 
prudence702.   

Et si notre bonne volonté sans limite nous aida grandement, 
l’Éternel seul sait à quel point il fut héroïque d’accomplir cette pratique, à 
certains moments et dans certains cas. Je désire ici n’en citer qu’un, et 
qui se rapporte à ma Mère, pas à moi. La nouvelle Ève avait 
repoussé dès ses plus tendres années les flatteries employées par 
Satan pour l’exhorter à mordre le fruit et en goûter la saveur qui 
avait rendue folle la compagne d’Adam. Elle ne s’est pas bornée 
à repousser Satan, elle l’a vaincu par une volonté d’obéissance, 
d’amour, de chasteté, tellement profonde que le Maudit en a été 
écrasé et dompté. Que Satan ne relève pas la tête sous le talon de 
la Vierge703, ma Mère ! Il bave et écume, rugit et blasphème. Mais 
sa bave coule vers le sol, son hurlement ne touche pas 
l’atmosphère qui entoure Marie ; celle-ci ne sent pas la puanteur 
et n’entend pas ses éclats de rire démoniaques, elle ne voit pas 
même la bave répugnante du Serpent éternel, parce que les 
harmonies et les parfums célestes dansent avec amour autour de 
sa belle et sainte personne, et parce que son œil, plus pur que le 
lys et plus aimant que celui de la tourterelle, a les yeux fixés 
uniquement sur son Seigneur éternel dont elle est la fille, 
l’Épouse et la Mère. 

 
702 Qui sont les vertus dites ‘cardinales’ (cf. note n° 627, page 225). 
703 Comme rapporté en Genèse 3, 15. 
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Lorsque Caïn tua Abel, sa mère proféra les malédictions que 
son esprit, séparé de Dieu, lui suggérait contre son prochain le 
plus intime : le fruit de ses entrailles profanées par Satan et 
souillées par un désir indécent. Or cette malédiction fut la tache 
dans le royaume du moral humain, tout comme le crime de Caïn 
fut la tache dans le royaume de l’animal humain. Le sang coula 
sur la terre, répandu par la main d’un frère. Ce premier sang attira 
comme un aimant millénaire tout le sang qu’une main d’homme 
répand en le tirant des veines de l’homme. Malédiction sur la 
terre proférée par une bouche humaine – comme si la terre 
n’avait pas été suffisamment maudite à cause de l’homme révolté 
contre son Dieu… –, elle connaissait les ronces et les épines, la 
dureté du sol, la sécheresse, la grêle, le gel, la canicule, elle qui 
avait été créée parfaite et servie par des éléments parfaits pour 
être une belle demeure attrayante pour l’homme, son roi. 

Marie doit effacer Ève. Or Marie voit le second Caïn : Judas. 
Elle sait qu’il est le Caïn de son Jésus, second Abel. Elle sait que 
le sang de ce second Abel a été vendu par ce Caïn, et que déjà il 
est répandu. Mais elle ne maudit pas, elle aime et pardonne. Elle 
aime et rappelle. Oh ! Maternité de Marie, la femme martyre ! 
Maternité sublime autant que ta maternité virginale et divine ! De 
cette dernière, c’est Dieu qui t’a fait don. Mais de la première, toi, 
Mère sainte, Corédemptrice704, tu t’es fait don toi-même, car toi 
seule as su en cette heure, alors que tu sentais déjà ton cœur brisé 
par la flagellation qui m’avait brisé la chair, dire ces mots à Judas. 

 
704 Il y a dans l'œuvre de Maria Valtorta de nombreuses affirmations 

relatives à ce rôle de Corédemptrice de la Vierge Marie. Saint Augustin (354-
430) attribuait déjà à la Vierge le titre de coopératrice de la Rédemption 
(dans son œuvre De sancta Virginitate, PL 40399). Comme dit saint Irénée 
(docteur de l’Église, né entre 130 et 140 et mort en l’an 202) : « Par son 
obéissance elle est devenue, pour elle-même et pour tout le genre humain, 
cause du salut » (voir la fin de l’article n° 56 et l’article 61 de Lumen gentium, 
op. cit.). 
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Toi seul as su en cette heure, alors que tu sentais déjà la croix te 
briser le cœur, aimer et pardonner. 

Marie est la nouvelle Ève. Elle vous enseigne la nouvelle 
religion qui pousse l’amour à pardonner au meurtrier d’un fils. 
N’imitez pas Judas, qui ferme son cœur à cette maîtresse de grâce 
et désespère en disant : ‘Il ne peut me pardonner.’705 Il doute des 
paroles de la Mère de la Vérité706 et par conséquent de mes 
paroles, qui n’avaient cessé de répéter que j’étais venu pour 
sauver et non pour perdre, pour pardonner à ceux qui viennent 
à moi en se repentant. Marie, la nouvelle Ève, a reçu de Dieu un 
nouveau fils ‘à la place d’Abel tué par Caïn’. Elle l’a reçu à l’heure 
de la plus grande souffrance, au pied d’un gibet, au milieu des 
râles de son Fils mourant, des insultes d’une foule déicide et 
d’une désolation imméritée et totale puisque même Dieu ne la 
consolait plus. 

Une vie nouvelle commence pour l’humanité et pour tout 
homme par Marie. Ses vertus et sa manière de vivre doivent être 
votre école. Sa douleur, qui a pris tous les visages, même celui du 
pardon au meurtrier de son Fils, est votre salut. » 
 

7/ Judas aurait pu être sauvé s’il s’était repenti707 
 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« La scène du suicide de Judas est horrible, mais pas inutile. 

Trop de gens croient que Judas a commis un acte de peu 

 
705 Voir pour rappel la note n° 498, page 154. 
706 Lire la fin du chapitre 7 du présent tome. 
707 Jésus a livré ces considérations à Maria Valtorta le 31 mars 1944 

(correspondant aux pages 249 à 251, au chapitre 25 du tome 9 original de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
traduction, ou aux pages 94 à 99, au chapitre 605 du tome 10, selon la 
nouvelle traduction de 2016).  
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d’importance. Certains vont jusqu’à affirmer qu’il a eu un certain 
mérite, car sans lui la Rédemption n’aurait pas eu lieu, et cela lui 
vaut d’être justifié devant Dieu. En vérité, je vous dis que si 
l’Enfer n’avait pas déjà existé, et si ses tourments n’avaient pas 
déjà été parfaits, il aurait été créé pour Judas encore plus horrible 
et éternel, parce que de tous les pécheurs et de tous les damnés, 
il est le plus damné et le plus pécheur. Dans toute l’éternité, il n’y 
aura jamais d’adoucissement de sa condamnation.  

Le remords708  aurait  pu  le  sauver,  s’il avait fait du remords un 
repentir 709. Mais il n’a pas voulu se repentir710. Au premier crime 
de trahison encore pardonnable à cause de ma grande 
miséricorde – c’est une faiblesse que m’impose mon amour –, il 
a joint les blasphèmes, les résistances aux voix de la grâce qui 
voulaient encore lui parler par l’intermédiaire des souvenirs, des 
terreurs, par l’intermédiaire de mon sang et de mon regard, par 
l’intermédiaire de l’institution de l’Eucharistie, des paroles de ma 
Mère. Il a résisté à tout. Il a voulu résister, comme il avait voulu 
trahir, comme il a voulu maudire, comme il a voulu se suicider. 
C’est la volonté qui compte, dans le bien comme dans le mal.  

 
708 Honte, souffrance causée par le sentiment d’avoir mal agi. 
709 Regret d’une faute accompagné d’un désir de la réparer et de se faire 

pardonner. 
710 Contrairement à Dismas, le « bon larron » qui, sur la croix, a su 

sincèrement se repentir avant de mourir, ce qui lui a valu d’entrer 
directement au Paradis. Judas n’était pas prédestiné à être damné. Mais, 
dans sa volonté humaine, il a préféré choisir le Mal plutôt que le Bien. Pour 
lui, la mort de Jésus a été inutile. Le Dictionnaire des personnages de 
l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.) précise, en page 228 : « La 
damnation de Judas était considérée comme évidente jusqu’au début du 
20ème siècle. Depuis Judas a parfois été présenté comme victime excusable 
de ses penchants et sauvé par la Miséricorde divine en raison de son rôle 
dans la Rédemption, ce qu’infirme Maria Valtorta. » 
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Lorsque quelqu’un tombe sans la volonté de tomber, je 
pardonne711. Regarde Pierre : il m’a renié. Pourquoi ? Lui-même 
ne le savait pas exactement. Pierre, un lâche ? Non, mon Pierre 
n’était pas un lâche. Contre la cohorte et les gardes du Temple, 
il avait osé frapper Malchus712 pour me défendre au risque de sa 
vie.713 Ensuite, il s’était enfui, sans avoir la volonté de le faire. Il 
a renié, sans avoir la volonté de le faire. Plus tard, il saura bien 
rester fidèle et avancer sur le chemin sanglant de la croix, sur 
mon chemin, jusqu’à arriver à la mort sur la croix714. Il a su par 
la suite donner de moi un excellent témoignage, au point d’être 
tué à cause de sa foi intrépide. Je défends mon Pierre. Sa 
défaillance a été la dernière de son humanité, mais sa volonté 
spirituelle n’était pas présente à ce moment. Elle dormait, 
émoussée par le poids de son humanité. Quand elle s’éveilla, elle 
ne voulut pas rester dans le péché et désira être parfaite. Je lui ai 
aussitôt pardonné. 

Judas, lui, n’a pas voulu. Il paraissait fou et enragé. Il l’était, 
d’une rage satanique. Sa terreur à la vue d’un chien715, animal rare 
à l’époque, en particulier à Jérusalem, vient du fait que, depuis un 

 
711 Ce qui caractérise un péché mortel, c’est la matière grave, un acte 

commis en pleine conscience et de propos délibéré, qui peut entraîner la 
damnation de l’âme si l’on ne se repent pas avant la mort, à la différence du 
péché véniel, qui laisse subsister la charité, même s’il l’offense et la blesse, 
mais qui n’entraîne pas la perte du salut. 
712 Malchus était un serviteur du grand prêtre Caïphe qui faisait partie de 

ceux qui avaient été envoyés pour arrêter Jésus au Jardin des Oliviers. Pierre 
lui coupa l’oreille droite d'un coup de son épée, lors de l'échauffourée liée à 
l'arrestation (cf. Jean 18, 10). 
713 Lire à ce sujet la fin du chapitre 3 du présent ouvrage. 
714 Car l’apôtre Pierre est mort martyr à Rome, crucifié comme son Maître. 

Mais comme il ne s’estimait pas digne de mourir comme le Christ, il avait 
demandé à être mis sur la croix la tête vers le bas. 
715 Voir le début du chapitre 7 du présent ouvrage. 
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temps immémorial, on attribuait cette forme à Satan pour 
apparaître aux mortels. Dans les livres de magie, il est encore dit 
qu’une des formes préférées de Satan pour apparaître est celle 
d’un chien mystérieux, d’un chat ou d’un bouc. Judas, déjà en 
proie à la terreur qui lui venait de son crime, convaincu qu’il 
appartenait désormais à Satan, crut reconnaître Satan sous 
l’aspect de cette bête errante.  

Une personne coupable voit des ombres de peur en tout. C’est 
sa conscience qui les crée. Ensuite, Satan excite ces ombres, qui 
pourraient encore susciter du repentir dans un cœur, et il en fait 
des larves horribles qui amènent au désespoir. Et le désespoir 
porte au crime ultime, au suicide. 

À quoi bon jeter le prix de la trahison716, quand ce 
dépouillement n’est que le fruit de la colère et n’est pas fortifié 
par une volonté droite de repentir ? Dans ce cas, se dépouiller 
des fruits du mal devient méritoire, mais comme il l’a fait, non. 
Ce fut un sacrifice inutile.  

Ma Mère – et c’était la Grâce qui parlait et la Trésorière qui 
accordait le pardon en mon nom717 – lui dit : ‘Repens-toi, Judas. 
Il pardonne…’718 Ah ! oui, je lui aurais pardonné ! S’il s’était jeté 
aux pieds de ma Mère en implorant : ‘Pitié !’ Elle, qui est la Mère 
de Miséricorde, elle l’aurait recueilli come un blessé. Sur ses 
blessures sataniques par lesquelles l’Ennemi lui avait inoculé le 
Crime, elle aurait répandu ses larmes salvatrices, puis elle me 
l’aurait amené au pied de la croix, en le tenant par la main pour 
que Satan ne puisse le saisir et les disciples le frapper. Elle me 
l’aurait amené pour que mon sang tombe d’abord sur lui, le plus 

 
716 C’est-à-dire les 30 deniers reçus par Judas comme prix de sa trahison, 

mais qu’il a jetés par la suite aux pieds du Grand Prêtre (cf. Matthieu 27, 5). 
717 Pardon accordé, mais selon la justice de Dieu (comme il est rapporté au 

chapitre 7 du tome 29 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
718 Voir en page 155, au chapitre 7 du présent tome. 
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grand des pécheurs. Et elle se serait trouvée, en Prêtresse719 
admirable sur son autel, entre la pureté et la faute, car si elle est 
la Mère des vierges et des saints, elle est aussi la Mère des 
pécheurs. Mais Judas n’a pas voulu. Méditez sur le pouvoir de la 
volonté dont vous êtes les arbitres absolus. C’est elle qui vous 
ouvre le Ciel ou l’Enfer. Méditez sur ce que veut dire persister 
dans la faute. 

Le Crucifié se tient les bras ouverts et attachés pour vous dire 
qu’il vous aime et qu’il ne veut pas, qu’il ne peut pas vous frapper, 
parce qu’il vous aime, plutôt que d’avoir la liberté de vous punir. 
Le Crucifié, objet de divine espérance pour ceux qui se repentent 
et veulent se détourner de la faute, devient pour les impénitents 
un objet d’une telle horreur qu’elle les fait blasphémer et user de 
violence envers eux-mêmes. Ils deviennent meurtriers de leur 
esprit et de leur corps à cause de leur persistance dans la faute. 
Et la vue de Celui qui est doux, qui s’est laissé immoler dans 
l’espoir de les sauver, prend l’apparence d’un spectre horrifiant. 

Maria, tu t’es plainte de cette vision. Mais c’est le Vendredi de 
la Passion, ma fille. Tu dois souffrir. Aux souffrances que tu 
endures en raison de mes souffrances et de celles de Marie, tu 
dois unir tes propres souffrances dues à l’amertume de voir les 
pécheurs rester dans le même état. Ce fut notre souffrance. Elle 
doit être tienne. Marie en a souffert et en souffre encore, comme 
de mes tortures. Tu dois donc en souffrir toi aussi. 

 
719 Ce titre de ‘prêtresse’ est un titre donné autrefois aux femmes disciples. 

C’est dans le même sens, mais de manière plus large, qu’il faut l’entendre 
quand il s’applique à Marie. La Vierge Marie se définit comme ‘Prêtresse’ en 
vertu de sa propre maternité (lire la page 216 du chapitre 12 du présent 
tome). Plus tard, elle sera proclamée par Jésus ‘Reine du Sacerdoce’ (du 
sacerdoce commun des fidèles), comme cela est précisé dans la suite de 
l’Œuvre et notamment dans Lumen gentium (op. cit).  
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Maintenant, repose-toi. Dans trois heures, tu seras toute à moi 
et à Marie. Je te bénis, violette de ma Passion et passiflore de ma 
Mère. » 

 

8/ Judas est le nouveau Caïn720 
 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Il est écrit dans la Genèse : ‘Alors Adam donna à sa femme 

le nom d’Ève parce qu’elle était la mère de tous les vivants.’721  
Oui : la femme était née de la ‘Virago’722 formée par Dieu 

pour être la compagne d’Adam, en la tirant de la côte de 
l’homme. Elle était née, avec le destin douloureux qui l’attendait 
parce qu’elle avait voulu naître.723 Elle avait voulu connaître ce 
que Dieu lui avait caché, en se réservant le plaisir de lui donner 
la joie de la postérité sans avilir ses sens. La compagne d’Adam 
avait voulu connaître le bien qui se cache dans le mal et surtout 
le mal qui se cache dans le bien, sous l’apparence du bien.724 
Séduite par Lucifer, elle avait en effet désiré des connaissances 
que Dieu seul pouvait avoir sans danger725, et elle s’était faite 
créatrice. Mais comme elle a utilisé indignement cette force de 

 
720 Jésus a livré ces considérations à Maria Valtorta le 5 avril 1944 

(correspondant aux pages 254 à 260, au chapitre 26 du tome 9 original de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
traduction, ou aux pages 94 à 99, à la fin du chapitre 606 du tome 10, selon 
la nouvelle traduction de 2016).  
721 Selon Genèse 3, 20. 
722 C’est-à-dire « la femme tirée de l’homme ». 
723 Ce fut en effet à cause de son péché, commis volontairement, que la 

Virago est devenue Ève (la mère de tous les vivants). Étymologiquement, le 
nom d’Ève, Havvah, est expliqué par la racine hayah, qui signifie « vivre ». 
724 Cf. Genèse 3, 22. 
725 Cf. Genèse 3, 4 à 7. 
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bien, elle l’a corrompue et en a fait un acte mauvais, puisqu’il était 
désobéissance à Dieu726, malice et avidité de la chair.  

Désormais, elle était la ‘mère’. Lamentation infinie de la 
création sur l’innocence profanée de leur reine ! Et lamentation 
désolée de la reine sur cette profanation dont elle comprend 
l’importance et l’impossible effacement ! Si les ténèbres et des 
cataclysmes accompagnèrent la mort de l’Innocent, les ténèbres 
et la tempête accompagnèrent la mort de l’Innocence et de la 
grâce dans les cœurs des premiers parents. La souffrance était 
apparue sur la terre.727 Mais la providence de Dieu n’a pas voulu 
qu’elle soit éternelle et, après des années de douleur, Il vous a 
donné la joie d’en être délivrés pour entrer dans la joie si vous 
savez vivre avec une âme droite. 

Malheur à l’homme s’il avait dû se rendre maître 
humainement de la vie et vivre avec le souvenir de ses crimes et 
de leur continuel accroissement ! Car vivre sans pécher vous est 
plus impossible que de vivre sans respirer, ô créatures qui aviez 
été créées pour connaître la Lumière et que les Ténèbres ont 
empoisonnées en faisant de vous ses victimes. Les ténèbres ! 
Elles vous entourent continuellement. Elles vous enveloppent en 
réveillant ce que le baptême a effacé et, puisque vous ne leur 
opposez pas la volonté d’appartenir à Dieu, elles réussissent à 
vous empoisonner de nouveau de leur venin que le sacrement 
avait rendu inoffensif.728 

 
726 D’après Genèse 3, 3. 11. 
727 Cf. Genèse 3, 16 à 19. Auparavant, l’homme et la femme étaient 

impassibles (non soumis à la souffrance) ; voir pour rappel la note n° 126, 
page 38. 
728 Par le sacrement du Baptême, tous les péchés sont remis, y compris la 

faute originelle et tous les péchés personnels. Par lui, nous sommes libérés 
du péché et régénérés comme fils et filles de Dieu (cf. articles 1213, 1239 et 
1263 du C.E.C.), même si, dans le baptisé, demeurent certaines 
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Dieu le Père éloigna l’homme, dont les signes de 
désobéissance étaient manifestes, du lieu des délices 
paradisiaques729 afin qu’il ne pèche pas une autre fois, et 
davantage encore en levant une main avide vers l’arbre de vie730. 
Le Père ne pouvait plus se fier à ses enfants, ni se sentir sûr dans 
son paradis terrestre. Satan y avait pénétré une fois pour tromper 
ses créatures privilégiées et, s’il avait pu les amener à la faute 
quand ils étaient innocents, il aurait pu recommencer, d’autant 
plus aisément maintenant qu’ils ne l’étaient plus. 

L’homme avait voulu tout posséder sans laisser à Dieu le 
trésor d’être le Générateur. Qu’il s’en aille par conséquent avec 
la richesse qu’il avait acquise par la violence et l’emmène sur sa 
terre d’exil pour lui rappeler toujours son péché, tel un roi avili 
et dépouillé de ses dons. La créature paradisiaque était devenue 
une créature terrestre. Et il devait se passer des siècles de 
souffrances pour que le Seul qui pouvait tendre la main au fruit 
de vie, vienne et cueille pour toute l’humanité ce fruit. C’est ce 
qu’il fit par ses mains transpercées et il le donna aux hommes 
afin qu’ils redeviennent cohéritiers du Ciel et possesseurs de la 
vie qui ne meurt jamais. 

La Genèse poursuit : ‘Adam connut ensuite sa femme Ève.’731 
Ils avaient voulu connaître les secrets du bien et du mal. Il était 
juste qu’ils connaissent aussi la douleur de devoir se reproduire 
eux-mêmes dans la chair. L’aide directe de Dieu se borna à ce 
que l’homme ne peut créer : l’âme, cette étincelle qui part de 

 
conséquences temporelles du péché, telles les souffrances, la maladie, la 
mort et les fragilités inhérentes à la vie ou dues aux faiblesses de caractère, 
ainsi qu’une inclination au péché (cf. article 1264 du C.E.C.) 
729 Selon Genèse 3, 22 à 24. 
730 Cf. Genèse 2, 9. 
731 Cf. Genèse 4, 1. 
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Dieu, ce souffle que Dieu nous infuse, le sceau qui appose sur la 
chair le signe du Créateur éternel. Et Ève enfanta Caïn. 

J’attire ici votre attention sur un fait qui échappe à la plupart : 
Ève était chargée de sa faute. La souffrance n’avait pas encore 
atteint une mesure suffisante pour diminuer sa faute. Comme un 
organisme chargé de toxines, elle avait transmis à son fils ce qui 
pullulait en elle. Et Caïn, son premier fils, était né dur, envieux, 
irascible, luxurieux, pervers, guère différent des fauves pour ce 
qui est de l’instinct, de beaucoup supérieur sur le plan surnaturel. 
Même si, dans son moi féroce, il refusait le respect dû à Dieu, 
qu’il considérait comme un ennemi, de sorte qu’il se croyait 
permis de ne pas lui rendre de culte sincère. Satan le poussait à 
se moquer de Dieu. Or qui se moque de Dieu ne respecte 
personne au monde. C’est pourquoi les personnes en contact 
avec ceux qui se rient de l’Éternel connaissent l’amertume des 
larmes : ils ne peuvent espérer une marque d’amour respectueux 
de la part de leurs enfants. Ils n’ont aucune assurance de la 
fidélité de leur conjoint. Ils ne peuvent croire avec certitude à 
l’amitié honnête de leur ami. 

Des flots de larmes baignèrent le visage et le cœur d’Ève à 
cause de la dureté de son fils, faisant naître dans son cœur le 
germe du repentir. Ces larmes lui obtinrent une diminution de 
faute, car Dieu pardonne à la douleur de celui qui se repent. Et 
le fils cadet d’Ève732 eut l’âme lavée dans les pleurs de sa mère, 
de sorte qu’il fut doux et respectueux envers ses parents et 
dévoué à son Seigneur, dont il sentait la toute-puissance rayonner 
des Cieux. Il faisait la joie de sa mère déchue. 

Mais le chemin de souffrance d’Ève devait être long, en 
proportion de son chemin dans l’expérience du péché. Dans ce 
dernier, frémissement des sens ; dans l’autre, le sang. De l’un, un 
fils ; de l’autre, la mort d’un fils, celui qu’elle préférait en raison 

 
732 C’est-à-dire Abel, le second fils d’Adam et Ève (cf. Genèse 4, 2). 
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de sa bonté. Abel devint un instrument de purification pour la 
coupable. Mais quelle douloureuse purification ! Elle emplit de 
ses cris de douleur la terre horrifiée par le fratricide et mêla les 
larmes d’une mère au sang d’un fils, alors que celui qui l’avait 
répandu par haine de Dieu et de son frère aimé de Dieu fuyait, 
poursuivi par son remords.  

Le Seigneur dit à Caïn : ‘Pourquoi t’es-tu irrité ? Si tu me 
causes du tort, pourquoi me reprocher de ne pas te regarder avec 
bienveillance ?’733 Combien de Caïn il y a sur la terre ! Ils me 
rendent un culte dérisoire et hypocrite, et ils voudraient que je 
les regarde avec amour et que je les comble de félicité ! 

Dieu est votre Roi, pas votre serviteur. Dieu est votre Père, 
mais un père n’est jamais un serviteur si on juge selon la justice. 
Dieu est juste. Vous ne l’êtes pas, mais lui l’est. Lui qui vous 
comble démesurément de ses bienfaits si seulement vous l’aimez 
un peu, il lui est impossible de ne pas vous châtier, puisque vous 
le méprisez à ce point. La Justice ne connaît pas deux chemins. 
Unique est son chemin. Vous obtenez en fonction de vos actes. 
Si vous êtes bons, vous recevez du bien ; si vous êtes mauvais, 
vous avez le mal. Et, soyez-en sûrs, le bien qui vous est donné 
est toujours plus grand que le mal que vous mériteriez à cause de 
votre manière de vivre en révolte contre la Loi divine. 

Dieu a dit : ‘N’est-il pas vrai que si tu fais le bien, tu auras le 
bien, et si tu fais le mal, le péché sera à ta porte ?’734 En fait, le 
bien porte à une constante élévation spirituelle et rend toujours 
plus capable d’accomplir un bien plus grand jusqu’à atteindre la 
perfection et devenir saint. En revanche, il suffit de céder au mal 
pour se dégrader et s’éloigner de la perfection, connaître la 
domination du péché qui entre dans le cœur et le fait descendre 
graduellement vers une culpabilité croissante. 

 
733 Selon Genèse 4, 10 à 12. 
734 D’après les paroles dites par Dieu à Caïn en Genèse 4, 6-7. 
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Dieu dit encore : ‘Le péché est à l’affût, mais tu dois le 
dominer.’735 Oui : Dieu ne vous a pas faits esclaves du péché. Les 
passions doivent vous être inférieures. Dieu vous a donné 
l’intelligence et la force pour vous maîtriser. Même aux premiers 
hommes, frappés par la rigueur de Dieu, Il a laissé l’intelligence 
et la force morale. Et aujourd’hui que le Rédempteur a 
consommé pour vous le Sacrifice, vous disposez, pour soutenir 
votre intelligence et votre force, des fleuves de la grâce, de sorte 
que vous pouvez et devez dominer tout désir de mal, en vous 
servant de votre volonté fortifiée par la grâce. Voilà pourquoi les 
anges à ma naissance ont chanté à la terre : ‘Paix aux hommes de 
bonne volonté.’736 J’étais venu pour vous ramener la grâce et, par 
son alliance avec votre bonne volonté, la paix serait venue aux 
hommes, cette paix qui est la gloire du Ciel de Dieu. 

‘Alors Caïn dit à son frère : "Sortons."’737 Voilà un mensonge 
qui cache sous un sourire une trahison criminelle. La délinquance 
est toujours mensongère, envers ses victimes et envers le monde 
qu’elle cherche à tromper. Elle voudrait même tromper Dieu, 
mais Dieu lit dans les cœurs738. ‘Sortons.’ Bien des siècles plus 
tard, quelqu’un a dit : ‘Salut, Maître’ et lui a donné un baiser.  Les 
deux Caïn ont caché leur crime sous une apparence inoffensive 
et ont épanché leur envie, leur colère, leur violence et tous leurs 
mauvais instincts sur la victime, parce qu’ils ne s’étaient pas 

 
735 Allusion à Genèse 4, 7b. 
736 Selon Luc 2, 14. 
737 Cf. Genèse 4, 8. 
738 Dieu sait et connaît toutes choses, ainsi que le fond des cœurs (cf. 

notamment 1 Samuel 16, 7 – 1 Chroniques 28, 9 – Job 34, 21-22 – Psaumes 
33 (32), 13 à 15 ; 44 (43), 22 ; 139 (138), 1 à 3 – Proverbes 5, 21 ; 15, 3 ; 21, 2 
– Sagesse 1, 6 – Ecclésiastique (ou Siracide) 15, 18 ; 17, 15. 19-20 ; 42, 18 à 
20 – Jérémie 11, 20 ; 16, 17 ; 17, 10 ; 20, 12 ; 32, 19 – Daniel 13, 42 – Zacharie 
9, 1 – Matthieu 6, 4. 6. 18 – Hébreux 4, 13 – 1 Jean 3, 20). 
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dominés eux-mêmes, mais avaient rendu leur esprit esclave de 
leur personnalité corrompue.  

Ève monte dans l’expiation. Caïn descend vers l’enfer. Le 
désespoir le saisit et l’y précipite. Et avec le désespoir, dernier 
coup mortel asséné à l’âme déjà affaiblie par son crime, vient la 
peur physique, lâche, de la punition humaine. Sans plus aucun 
souvenir du Ciel, l’homme dont l’âme est morte devient un 
animal qui tremble pour sa vie animale. La mort, dont l’aspect 
est sourire pour les justes, puisque par elle ils entrent dans la joie 
de la possession de Dieu, fait la terreur de ceux qui savent que 
mourir veut dire passer de l’enfer du cœur à l’Enfer de Satan pour 
toujours. Et, comme hallucinés, ils voient partout la vengeance 
prête à les frapper. 

Mais je m’adresse aux justes : sachez que si le remords et les 
ténèbres d’un cœur coupable permettent et fomentent les 
hallucinations du pécheur, il n’est permis à personne de s’ériger 
en juge pour un frère, et encore moins en justicier. Un seul est 
Juge : Dieu. Si la justice de l’homme a créé ses tribunaux, et il 
faut leur confier le soin de rendre la justice, malheur à ceux qui 
profanent ce nom et jugent en fonction de leurs passions 
personnelles ou sous la pression des puissances humaines. 

Malédiction à l’homme qui se fait le justicier privé de l’un de 
ses semblables ! Mais malédiction encore plus grande à ceux qui, 
sans même l’excuse d’être sous l’influence d’une indignation 
impulsive, mais par froid calcul humain, envoient à la mort ou au 
déshonneur de la prison sans juste raison. Le Seigneur a promis 
à Caïn que, s’il était tué, il serait vengé sept fois.739 Donc celui qui 
condamne injustement par asservissement à Satan en qualité de 
puissance humaine, sera frappé soixante-dix-sept fois par la 
rigueur de Dieu. 

 
739 D’après Genèse 4, 15. 
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Gardez cela à l’esprit, en particulier à cette époque, ô hommes 
qui vous entretuez740 pour faire de ceux qui sont tombés la base 
de votre triomphe, sans savoir que vous creusez sous vos pieds 
la trappe où vous serez précipités, maudits par Dieu et par les 
hommes. Car j’ai dit : ‘Tu ne tueras pas.’741 

Ève monte sur son chemin d’expiation. Le repentir grandit en 
elle devant les épreuves de son péché. Elle voulait connaître le 
bien et le mal. Le souvenir du bien perdu est pour elle comme le 
souvenir du soleil subitement obscurci. Et le mal se trouve 
devant elle, dans la dépouille de son fils tué, et autour d’elle à 
cause du vide laissé par son fils meurtrier et fugitif. Alors Seth 
naquit742 : il engendra Enosh743, le premier prêtre. 

Vous vous gonflez l’esprit des fleuves de votre science, et 
vous parlez d’évolution comme d’un signe de votre génération 
spontanée. Vous dites que l’homme-animal évoluera jusqu’à 
devenir un surhomme. Oui, c’est vrai, mais à ma manière, dans 
mon camp, pas dans le vôtre. Non pas en passant du sort de 
quadrumanes744 à celui d’hommes, mais en passant de celui 
d’hommes à celui d’esprits. Plus l’esprit grandira, plus vous 
évoluerez. 

Vous parlez de glandes et en avez plein la bouche quand vous 
traitez d’hypophyse ou de glande pinéale745 ; vous mettez en elles 

 
740 Pour rappel, ces textes datent de 1944, en pleine seconde Guerre 

mondiale. 
741 Selon le 5ème Commandement de Dieu (cf. note n° 657, page 236). 
742 Cf. Genèse 4, 25. 
743 Selon Genèse 4, 26 et 5, 3. 6. 
744 Êtres dont les quatre membres sont terminés par un organe de 

préhension. 
745 Petite glande endocrine de l'épithalamus du cerveau des vertébrés qui 

sécrète la mélatonine, et joue par son intermédiaire un rôle central dans la 
régulation du rythme biologique. 
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le siège de la vie, comprise non pas dans le sens du temps où 
vous vivez, mais dans les temps qui ont précédé et qui 
succéderont à votre vie actuelle. Mais sachez que votre vraie 
glande, celle qui fait de vous les possesseurs de la vie éternelle, 
c’est votre âme. Plus elle sera développée, plus vous posséderez 
les lumières divines et évoluerez de la condition d’hommes à celle 
de dieux immortels746. Vous obtiendrez ainsi, sans contrevenir 
au désir de Dieu, à son commandement au sujet de l’arbre de vie, 
de posséder cette vie comme Dieu veut que vous en jouissiez, 
puisqu’Il l’a créée pour vous, sans fin et resplendissante, pour 
être une étreinte béatifique avec son éternité qui vous absorbe en 
elle-même et vous communique ses propriétés. 

Plus votre esprit sera évolué, plus vous connaîtrez Dieu. 
Connaître Dieu veut dire l’aimer, le servir et être ainsi capable de 
l’invoquer pour soi et pour les autres. Vous deviendrez par 
conséquent les prêtres qui, de la terre, prient pour leurs frères. 
Car qui est prêtre ? L’homme ordonné bien sûr, mais le croyant 
convaincu, fidèle et plein d’amour l’est aussi. Plus encore, l’âme 
victime qui s’immole par charité est sacerdotale.  

Ce n’est pas l’habit que Dieu prend en considération, mais 
l’âme. À mes yeux, beaucoup de tonsurés n’ont de sacerdotal que 
la tonsure. En revanche, beaucoup de laïcs font preuve d’une 
charité qui les consume tant qu’elle en devient une huile 
d’ordination qui fait d’eux mes prêtres, inconnus du monde mais 
connus de moi, et je les bénis. »  

 
 
 

 
746 Voir pour rappel la note n° 119, page 37 sur l’âme qui, seule, est 

immortelle. 
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9/ « Vous ne réfléchissez jamais à ce que vous m’avez 
coûté »747 

 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Je t’ai fait connaître toutes les souffrances qui ont précédé 

ma Passion proprement dite. Je te révèle maintenant celles de ma 
Passion en acte. Ce sont celles qui vous frappent le plus lorsque 
vous les méditez. Mais vous le faites trop rarement. Vous ne 
réfléchissez pas au prix que vous m’avez coûté, ni à quelles 
tortures est dû votre salut. Vous qui vous plaignez d’une 
écorchure, d’un choc, d’une migraine, vous ne tenez pas compte 
que je n’étais qu’une plaie, et que ces plaies étaient irritées par 
bien des moyens créés, qui servaient au tourment de leur 
Créateur, parce qu’ils augmentaient la torture de Dieu le Fils, 
sans respect pour le Père de toute création qui les avait formés. 

Mais les moyens n’étaient pas coupables. C’est toujours 
l’homme qui est coupable, depuis le jour où il a écouté Satan au 
paradis terrestre. Jusqu’alors la création n’avait ni épine, ni 
poison ni férocité pour l’homme, cette créature élue. Dieu avait 
fait un roi de cet homme créé à son image et ressemblance et, 
dans son amour paternel, Il n’avait pas voulu que la création 
puisse nuire à l’homme. Satan, lui, s’en prit à l’homme et lui 
tendit des pièges, en commençant par son cœur. Il atteignit 
ensuite l’homme lui-même, avec la punition du péché, les ronces 
et les épines. Moi, l’homme, je n’ai donc pas seulement dû 
souffrir à cause de l’homme, mais aussi par ses instruments et 

 
747 Jésus, à la fin de la scène relative à son agonie du Jeudi Saint, a révélé le 

16 février 1944 à Maria Valtorta ses souffrances intimes dans les instants qui 
ont précédé sa Passion puis pendant sa Passion (correspondant aux pages 20 
à 22, au chapitre 5 du tome 9 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de 
Maria Valtorta, d’après l’ancienne traduction, ou aux pages 41 à 43, à la fin 
du chapitre 603 du tome 10, selon la nouvelle traduction de 2016).  
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leurs forces. Des hommes, j’ai reçu insultes et sévices, les 
instruments en furent les armes. 

Dieu avait donné à l’homme une main pour le distinguer des 
bêtes sauvages, Il lui avait appris à l’utiliser. Il l’avait mise en 
relation avec l’intelligence pour qu’elle exécute les ordres de 
l’esprit. Une main si parfaite aurait dû ne servir qu’à caresser le 
Fils de Dieu, dont elle avait reçu caresses et guérison lorsqu’elle 
en avait besoin. Or elle s’est révoltée contre lui, elle le gifla, lui 
donna des coups de poing, s’arma de fouets, se fit tenaille pour 
lui arracher les cheveux et la barbe, et maillet pour enfoncer les 
clous. Les pieds de l’homme n’auraient dû lui servir qu’à courir 
adorer le Fils de Dieu, mais ils se hâtèrent de venir m’arrêter et 
m’entraîner vers mes bourreaux, en me lançant plus de coups de 
pied qu’on ne le ferait à l’encontre d’une mule rétive. La bouche 
de l’homme aurait dû être l’instrument de la parole, cette parole 
qui, de toute la création, a été accordée aux hommes pour louer 
et bénir le Fils de Dieu. Mais elle s’est emplie de blasphèmes et 
de mensonges pour en proférer contre ma personne. 
L’intelligence de l’homme, qui est la preuve de son origine 
céleste, s’efforce d’inventer des tourments d’une cruauté raffinée.  

C’est l’homme tout entier qui a torturé le Fils de Dieu. Pis, il 
a appelé la terre et ses produits à son secours. Des galets des 
torrents, il fit des projectiles pour me blesser. Il utilisa des 
branches en guise de matraques. Le chanvre fut utilisé pour 
former des cordes pour me traîner, en m’entaillant les chairs. Il 
tressa des épines en une couronne de feu brûlant sur ma tête 
épuisée. Il se servit des minéraux pour rendre plus cruel le fouet. 
Le roseau devint un instrument de torture. Les pierres du chemin 
furent un obstacle sous les pieds vacillants de Celui qui, déjà 
mourant, montait vers sa mort en croix. 

Le ciel s’est uni à la terre : le froid de l’aube sur mon corps 
épuisé par l’agonie dans le jardin, le vent qui exacerbe la douleur 
des blessures, sans oublier le soleil qui avive les brûlures et la 
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fièvre, amène mouches et poussière, et éblouit les yeux fatigués, 
sans que mes mains ligotées puissent les en protéger. À tout cela 
s’unirent les fibres offertes à l’homme pour revêtir sa nudité : le 
cuir devint fouet, la laine du vêtement colla aux plaies ouvertes 
par les coups, causant des irritations telles que chaque 
mouvement m’était un supplice. 

Tout, absolument tout, a servi à torturer le Fils de Dieu. À 
l’heure où il était devenu Hostie offerte à Dieu, lui par qui toute 
chose fut créée, les eut toutes contre lui. Non, Maria, rien n’a 
apporté le moindre réconfort à ton Jésus. À l’exemple de vipères 
féroces, tout ce qui existe s’en est pris à moi pour me mordre et 
accroître mon supplice. Vous devriez penser à cela lorsque vous 
souffrez. Si vous comparez votre imperfection à ma perfection 
et ma souffrance à la vôtre, vous devriez reconnaître que le Père 
vous aime comme Il ne m’a pas aimé, moi, en cette heure-là, et 
l’aimer de tout votre être, comme je l’ai aimé en dépit de sa 
sévérité. » 

 
10/ La torture de la Vierge Marie infligée par Satan748 

 
Jésus dit à Maria Valtorta749 :  
« La torture de Marie a continué par des assauts périodiques 

jusqu’à l’aube du dimanche. J’ai eu, dans la Passion, une seule 
tentation750. Mais ma Mère, la Femme, a expié pour la femme, 
coupable de tout mal, de très nombreuses fois. Et Satan s’est 

 
748 Voir la page 314, à la fin du chapitre 30 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne traduction, ou la 
page 161, à la fin du chapitre 610 du tome 10, selon la nouvelle traduction 
de 2016.  
749 Le 4 octobre 1944, à la suite du chapitre 12 du présent ouvrage. 
750 S’agirait-il de la tentation de se croire abandonné par son Père du Ciel, 

que Jésus a éprouvée durant sa Passion ? (cf. note n° 569, page 194). 
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acharné sur la Victorieuse avec une férocité décuplée. Marie 
l’avait vaincu. Elle a connu la plus atroce tentation. Tentation 
contre sa chair de Mère, contre son cœur de Mère et contre son 
âme de Mère. Le monde s’imagine que la Rédemption s’est 
achevée avec mon dernier soupir. Non. Ma Mère l’a accomplie, 
en y ajoutant sa triple torture pour racheter la triple 
concupiscence, en luttant pendant trois jours contre Satan qui 
voulait l’amener à nier ma Parole et à ne pas croire en ma 
Résurrection. Marie fut la seule qui continua à croire. Si elle est 
grande et bienheureuse, c’est aussi en raison de cette foi. 

Tu as aussi connu cela, ce tourment qui fait écho à mes 
angoisses de Gethsémani. Le monde ne comprendra pas cette 
page. Mais ‘ceux qui sont dans le monde sans être du monde’ la 
comprendront et leur amour pour ma douloureuse Mère en sera 
renforcé. C’est pour cela que je te l’ai donnée. Va en paix avec 
notre bénédiction. » 

 

11/ Réflexions sur la Passion de Jésus et de Marie, et sur 
la com-passion de Jean751 

 
Maria Valtorta écrit qu’il fait déjà nuit quand Jésus lui dit752 :  
« Tu as vu ce qu’il en coûte d’être Sauveur. Tu l’as vu chez 

moi et chez Marie. Tu as connu toutes nos tortures, et tu t’es 
rendu compte de la générosité, de l’héroïsme, de la patience, de 
la douceur, de la constance et de la force avec lesquelles nous les 
avons subies, poussés par l’amour de votre salut.  

 
751 Voir la page 32, à la fin du chapitre 6 du tome 9 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne traduction, ou les 
pages 196 à 204, au chapitre 613 du tome 10, selon la nouvelle traduction de 
2016. Le terme ‘com-passion’ est sciemment écrit ainsi, pour signifier que 
Jean a été, lui aussi, associé à la Passion du Christ. 
752 Le 20 février 1944, à la suite de la scène du Vendredi Saint. 
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Tous ceux qui le veulent et qui demandent au Seigneur Dieu 
de faire d’eux des ‘sauveurs’ doivent bien penser que Marie et 
moi sommes le modèle et se rendre compte des tortures à 
partager pour sauver. Si ce ne sont pas la croix, les épines, les 
clous ou les coups de fouet, il y en aura d’autres, de formes et de 
natures différentes, mais tout aussi douloureuses et 
consumantes. Car c’est seulement par la consommation du 
sacrifice au moyen de ces souffrances que l’on peut devenir 
sauveur. C’est une mission ardue, la plus ardue de toutes. Par rapport 
à celle-ci, la vie monastique selon la règle la plus sévère n’est 
qu’une fleur comparée à un tas d’épines. Car il ne s’agit pas là de 
la règle d’un Ordre humain, mais de celle d’un sacerdoce, d’une 
vie monastique divine, dont je suis moi-même le fondateur. C’est 
moi qui consacre et qui accueille dans mon Ordre, selon ma règle, 
ceux qui y sont élus, et je leur impose mon habit : la souffrance 
totale, jusqu’au sacrifice.  

Tu as contemplé mes souffrances. Elles étaient destinées à 
réparer vos fautes. Aucune partie de mon corps n’a été épargnée. 
Car rien en l’homme n’est exempt de faute, et toutes les parties 
de votre être physique et moral – cet être que Dieu vous a donné 
avec la perfection de toute œuvre divine et que vous avez avili 
par la faute originelle, par vos tendances au mal et par votre 
volonté mauvaise – sont des instruments dont vous vous servez 
pour pécher. Mais je suis venu effacer les effets du péché par 
mon sang et ma souffrance, en y lavant chaque partie physique 
et morale de votre personne pour la purifier et la rendre forte 
contre vos tendances coupables. 

Mes mains ont été blessées et emprisonnées, après s’être 
fatiguées à porter la croix, pour réparer tous les délits et crimes 
commis par la main de l’homme. Depuis celui de tourner une 
arme contre son frère – ce qui fait de vous des ‘Caïn’ – jusqu’au 
vol, aux accusations mensongères, aux actes contre votre propre 
corps ou celui d’autrui, ou à la fainéantise propice à vos vices. 
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C’est pour toutes les libertés illicites de vos mains que j’ai fait 
crucifier les miennes, en les clouant au bois de la croix et en les 
privant de tout mouvement plus qu’il n’était permis et nécessaire. 

Les pieds de votre Sauveur, après s’être épuisés et blessés sur 
les pierres de mon chemin de croix, ont été transpercés, 
immobilisés, pour réparer tout le mal que vous faites par les 
vôtres, quand vous vous en servez pour aller commettre vos 
délits, vols ou fornications. J’ai parcouru les rues, les places, les 
maisons de Jérusalem pour purifier toutes les rues, toutes les 
places, toutes les maisons de la terre, du mal né ou semé à ces 
endroits au cours des siècles passés ou à venir par votre mauvaise 
volonté, lorsque vous obéissez aux tentations de Satan. 

Ma chair a été maculée, frappée, lacérée pour punir en moi le 
culte exagéré, l’idolâtrie même que vous rendez à la vôtre et à 
celle des personnes que vous aimez par caprice sensuel, ou même 
poussés par une affection qui en soi n’a rien de répréhensible, 
mais que vous rendez telle lorsque vous aimez un parent, un 
conjoint, un enfant, un frère ou une sœur plus que vous n’aimez 
Dieu.753 Non : l’amour pour le Seigneur votre Dieu doit être plus 
grand que tout amour ou tout lien de la terre.754 Aucune autre 
affection ne peut lui être supérieure. Aimez les personnes qui 
vous sont chères en Dieu, mais pas plus que Dieu. Aimez Dieu 
de tout votre être755. Cela ne diminuera pas votre amour au point 
de vous rendre indifférent à votre conjoint, bien au contraire : 
cela enrichira votre amour pour lui de la perfection que vous 

 
753 Or Jésus déclare dans les Évangiles : « Celui qui aime son père ou sa mère, 

son fils ou sa fille, plus que moi n’est pas digne de moi… » (en Matthieu 10, 
37 à 39 et Luc 14, 26). Car l’amour pour Dieu doit être premier dans notre 
cœur. 
754 Pour respecter le 1er Commandement de Dieu (cf. Exode 20, 2 à 6 et 

Deutéronome 5, 6 à 10). 
755 Selon Deutéronome 6, 5. 
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puiserez en Dieu, car celui qui aime Dieu a Dieu en lui, et donc 
sa perfection. 

J’ai fait de ma chair une plaie pour enlever à la vôtre le venin 
de la sensualité, de l’impudeur, du manque de respect, de 
l’ambition et de l’admiration pour les corps destinés à retourner 
à la poussière. Ce n’est pas en rendant un culte à la chair qu’on 
la rend belle. C’est en s’en détachant qu’on lui donne la beauté 
éternelle dans le Ciel de Dieu. 

Ma tête a subi mille tortures : les coups, le soleil, les 
hurlements, les épines, pour réparer les fautes que vous 
commettez par votre intelligence. Orgueil, impatience, caractère 
insupportable, intolérance pullulent comme des champignons 
dans votre cerveau. J’en ai fait un organe torturé, enfermé dans 
un écrin orné de sang, pour réparer tout ce que vos pensées 
produisent. 

La dernière couronne que j’ai voulue, tu l’as vue : la couronne 
que seul un fou ou un supplicié peut porter. Aucune personne 
saine d’esprit (humainement parlant) et libre de soi ne saurait se 
l’imposer. Mais moi, j’ai été jugé fou. Surnaturellement, 
divinement, je l’étais d’ailleurs, en voulant mourir pour vous qui 
ne m’aimez pas – ou si peu ! –, en voulant mourir pour vaincre 
en vous le Mal, tout en sachant pertinemment que vous le 
préférez à Dieu. Et j’étais à la merci de l’homme, son prisonnier, 
son condamné… moi, Dieu, condamné par l’homme ! 

De quelle impatience vous faites preuve pour des riens, avec 
quelle incompatibilité vous vous opposez pour des inepties, 
quelle intolérance vous montrez à de simples malaises ! Mais 
regardez donc votre Sauveur. Réfléchissez comme devaient être 
irritantes des épines qui s’enfoncent en différents endroits, 
s’empêtrent dans les cheveux, se déplacent continuellement sans 
laisser la possibilité de bouger la tête, de l’appuyer d’une manière 
que leur tourment cesse ! Pensez à ce que devaient être pour ma 
tête torturée, souffrante, fébrile, les hurlements de la foule, les 
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coups sur la tête, le soleil cuisant ! Méditez sur la souffrance que 
je devais ressentir dans mon pauvre cerveau, qui est allé à l’agonie 
du Vendredi après l’extrême douleur due à l’effort subi le Jeudi 
soir, et auquel montait la fièvre de mon corps supplicié et des 
intoxications provoquées par les tortures ! 

Sur ma tête, ces tortures s’en prirent aussi à mes yeux, à ma 
bouche, à mon nez, à ma langue. Pour réparer vos regards si 
friands de se porter vers ce qui est mal en négligeant la recherche 
de Dieu, pour réparer le flot incessant de paroles menteuses, 
sales ou luxurieuses que vous dites au lieu d’utiliser votre bouche 
pour prier, enseigner, réconforter. Mon nez et ma langue ont 
souffert pour réparer votre gourmandise et votre sensualité 
olfactive : elles vous conduisent à des imperfections qui sont le 
terrain de fautes plus graves, par exemple votre avidité pour des 
aliments superflus, sans pitié pour les affamés, des aliments que 
vous pouvez vous permettre en ayant bien souvent recours à des 
profits illicites.  

Quant à mes organes, pas un seul ne fut exempt de 
souffrance. Suffocation et toux s’en prirent à mes poumons lésés 
par la flagellation barbare que j’avais subie, puis les œdèmes, 
étant donné ma position sur la croix. Ma souffrance au cœur vint 
de ce qu’il était déplacé et affaibli par la flagellation, par la 
douleur morale qui l’avait précédée, par la fatigue de la montée 
au Calvaire sous le poids de la croix, par l’anémie consécutive à 
tout le sang que j’avais déjà perdu. J’avais le foie et la rate 
congestionnés, les reins blessés eux aussi. 

Tu as vu la couronne de bleus qui entouraient mes reins. Vos 
scientifiques essaient d’étayer votre incrédulité à propos de cette 
preuve de ma souffrance qu’est le Saint Suaire756, en expliquant 

 
756 Le Saint Suaire évoqué ici est celui, très célèbre, qui est conservé et 

vénéré à Turin. Selon les écrits de Maria Valtorta, il est authentique. C’est le 
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que le sang, la sueur cadavérique et l’urée d’un corps exténué 
mêlés aux aromates ont pu produire la peinture naturelle de mon 
corps éteint et supplicié. Il vaudrait mieux croire sans avoir 
besoin de tant de preuves. Il vaudrait mieux dire : ‘Voilà l’œuvre 
de Dieu’ et bénir le Seigneur qui vous a permis d’avoir la preuve 
irréfutable de ma crucifixion et des tortures qui l’ont précédée. 

Mais puisque vous ne savez plus croire aujourd’hui avec la 
simplicité d’un enfant, puisque vous avez besoin de preuves 
scientifiques – pauvres croyants que vous êtes, vous qui ne savez 
plus tenir debout et marcher sans le soutien de la science ! –, 
sachez que les cruelles contusions de mes reins ont été l’agent 
chimique le plus puissant dans le miracle du Saint Suaire. Mes 
reins, presque brisés par les coups de fouet, n’ont plus pu jouer 
leur rôle. Comme ceux des grands brûlés dans les flammes, ils 
devinrent incapables de filtrer, de sorte que l’urée s’est accumulée 
et répandue dans mon sang, dans mon corps. Cela m’a fait 
souffrir d’une intoxication urémique et a provoqué l’apparition 
d’un réactif qui, en suant de mon cadavre, a fixé mon empreinte 
sur le tissu. Mais n’importe quel médecin parmi vous, n’importe 
quelle personne qui souffre d’urémie, sera en mesure de 
comprendre quelles souffrances ont dû causer en moi les toxines 
urémiques, abondantes au point d’être capables de produire une 
empreinte indélébile. 

Venons-en à la soif ! Quelle torture ! Pourtant, tu l’as vu : 
pendant toutes ces heures, personne, dans cette foule, n’a su me 
donner une goutte d’eau. À partir de la Cène, je n’ai plus eu aucun 
réconfort. En revanche, la fièvre, le soleil, la chaleur, la poussière, 
les pertes de sang, s’unissaient pour provoquer chez votre 
Sauveur une soif abominable. Tu as vu que j’ai repoussé le vin 

 
linge qui recouvrit le visage et le corps de Jésus après la Crucifixion avant de 
le déposer au tombeau, et qui en garde les traces visibles.  
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mêlé de myrrhe757. Je voulais que rien ne vienne adoucir ma 
souffrance. Quand on s’est offert en victime, il faut l’être sans 
compromis, sans adoucissement. Il convient de boire le calice tel 
qu’il est donné, de goûter le vinaigre et le miel jusqu’au fond… 
et non pas le vin drogué qui engourdit la douleur. Ah ! le sort de 
victime est bien sévère ! Mais bienheureux celui qui le choisit. 

Voilà ce que ton Jésus a subi dans son corps innocent. Et je 
ne te parle pas du déchirement que mon affection pour ma Mère 
me causait, surtout à la vue de sa douleur. Cette douleur était 
nécessaire, mais ce fut mon plus cruel tourment. Seul le Père sait 
ce que son Verbe a enduré spirituellement, moralement, 
physiquement. La présence de ma Mère elle-même me fut une 
torture, même si elle est ce qui répondait le mieux au désir de 
mon cœur d’avoir ce réconfort dans l’infinie solitude qui 
m’entourait – solitude qui venait de Dieu et des hommes.  

Ma Mère devait être présente, telle un ange de chair, pour 
empêcher le désespoir de m’assaillir, comme l’ange spirituel 
l’avait contrecarré à Gethsémani758. Elle devait être présente 
pour recevoir l’investiture de Mère du genre humain. Mais la voir 
mourir à chacun de mes frémissements fut ma plus grande 
souffrance. Rien ne saurait lui être comparé, pas même la 
trahison, pas même la conscience que mon sacrifice serait inutile 
pour tant de personnes, alors que ces deux douleurs m’avaient 
paru terribles au point de me faire suer du sang quelques heures 
plus tôt. Mais tu as vu comme Marie s’est montrée grande dans 
un tel moment. Son déchirement ne l’a pas empêchée d’être bien 
plus forte que Judith759. Judith a tué.760 Marie a été tuée à travers 
son Enfant. Elle n’a pas murmuré, elle n’a pas eu de haine. Elle 

 
757 Selon Matthieu 27, 34 (cf. note n° 508, page 162). 
758 En Luc 22, 43. 
759 Cf. note n° 189, page 54. 
760 Comme il est raconté dans le Livre de Judith, au chapitre 13. 
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a prié, aimé, obéi. Elle est toujours restée mère, au point de 
penser, au milieu de toutes ces tortures, que son Jésus avait 
besoin de son voile virginal sur sa chair innocente pour défendre 
sa pudeur. Elle a su en même temps être la Fille du Père des 
Cieux et obéir à sa terrible volonté de cette heure-là. Elle n’a pas 
lancé d’imprécations contre Dieu ou contre les hommes. Elle a 
dit ‘Fiat’ à Dieu et pardonné aux hommes. 

Même ensuite, tu l’as entendue dire : ‘Père, je t’aime et tu nous 
as aimés’ ! Elle se rappelle que Dieu l’a aimée, elle le proclame et 
lui renouvelle son acte d’amour. À ce moment-là ! Après que le 
Père l’a transpercée et privée de sa raison d’être ! Elle l’aime ! Elle 
ne dit pas : ‘Je ne te t’aime plus, parce que tu m’as fait du mal.’ 
Elle l’aime et ne s’arrête pas à sa propre douleur, mais à celle que 
subit son Fils. C’est de celle-ci qu’elle demande raison au Père, 
pas de sa souffrance personnelle. Elle est bien l’Épouse de Dieu. 
Elle est bien celle qui a conçu conjointement avec le Père. Elle 
sait qu’aucun contact humain n’a engendré son Enfant, mais que 
seul le Feu descendu du Ciel a pénétré son sein immaculé et y a 
déposé le Germe divin761, la chair de l’Homme-Dieu, du Dieu-
Homme, du Rédempteur du monde. Et parce qu’elle en est 
consciente, c’est en tant qu’épouse et mère qu’elle demande 
raison de cette blessure762. Les autres devaient être faites. Mais 
celle-là, quand tout était déjà accompli, pourquoi ? 

Pauvre Maman ! Il y avait une raison, que ta douleur ne t’a pas 
permis de lire sur ma blessure. Il fallait que les hommes puissent 
voir le cœur de Dieu. Toi, tu l’as vu, Maria. Ne l’oublie jamais. 
Cependant, même si Marie ne connaît pas les motifs surnaturels 
de cette blessure, elle pense aussitôt qu’elle ne m’a pas fait mal et 
elle bénit Dieu pour cela. Cela a beau la faire souffrir, elle n’en a 

 
761 Selon Isaïe 4, 2 – Jérémie 23, 5 ; 33, 15 à 17 et Zacharie 3, 8 ; 6, 12. 
762 Celle provoquée par la lance dans le cœur de Jésus, d’où ont jailli du sang 

et de l’eau (cf. Jean 19, 33-34). 
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cure. Il lui suffit de savoir qu’elle ne m’a pas fait souffrir, et elle 
y trouve l’occasion de bénir le Seigneur qui l’immole. Elle se 
contente de demander un peu de réconfort pour ne pas mourir. 
Elle est nécessaire à l’Église naissante, dont elle vient d’être faite 
la Mère763. L’Église, comme un nouveau-né, a besoin des soins 
et du lait d’une mère. Marie les apportera à l’Église en priant pour 
elle, en soutenant les apôtres, en leur parlant du Sauveur. Mais 
comment le pourrait-elle si elle mourait le soir même ? L’Église, 
qui n’a plus que quelques jours à rester sans son Chef, serait 
complètement orpheline si ma Mère aussi expirait. Et le sort des 
bébés orphelins est toujours précaire. 

Dieu ne déçoit jamais une prière juste, et Il réconforte ses 
enfants qui espèrent en Lui. Marie trouve ce soutien grâce à Niké. 
Ma pauvre Maman a imprimé dans ses yeux l’effigie de mon 
visage de défunt. Elle ne peut résister à cette vue. Ce n’est plus 
son Jésus, cet homme vieilli, boursouflé, aux yeux fermés qui ne 
la regardent pas, cet homme à la bouche tordue qui ne parle ni 
ne sourit. Mais voilà sur le voile un visage qui est celui de Jésus 
vivant.764 Douloureux, blessé, mais encore vivant. Voilà ses yeux 
qui la regardent, sa bouche qui semble dire ‘Maman’, son sourire 
qui la salue encore. 

Oh ! Maria, cherche ton Jésus dans ta douleur. Il viendra 
toujours et te regardera, t’appellera, te sourira. Nous partagerons 
la souffrance, mais nous serons unis ! Jean, ô petit Jean, a partagé 
la douleur de Marie et de Jésus. Sois toujours comme lui, en cela 
aussi. Je te l’ai déjà dit : ‘Ce ne seront jamais les contemplations 
ou les dictées qui te rendront grande. Elles sont miennes. Ce sera 
par ton amour. Or l’amour le plus élevé est la participation à la 

 
763 Car Marie est bien la Mère de l’Église (lire dans Lumen gentium, op. cit.,  

notamment les articles 53 et 63).  
764 Lire pour rappel la note n° 516, page 169. 



282 
 

souffrance.’ C’est là le moyen de comprendre les moindres désirs 
de Dieu et de les réaliser en dépit de tous les obstacles. 

Vois avec quelle sensibilité, avec quelle délicatesse Jean se 
conduit en cette nuit du Vendredi Saint. Plus tard aussi, mais 
observons-le pendant ces heures-là. Un instant d’égarement, une 
heure de pesanteur. Mais une fois le sommeil surmonté par le 
choc de la capture, et le choc par l’amour, il vient, en entraînant 
Pierre, afin que le Maître soit réconforté par la vue du chef des 
apôtres et de son apôtre bien-aimé. Puis il pense à ma Mère, à 
qui quelque personne méchante pourrait apprendre cruellement 
ma capture. Et il se rend auprès d’elle. Il ne sait pas que Marie vit 
déjà les tourments de son Fils et que, pendant que les apôtres 
dormaient, elle veillait et priait, et elle agonisait avec son Fils. 
Comme Jean l’ignore, il va la trouver et la prépare à apprendre 
cette nouvelle. 

Il fait ensuite la navette entre la maison de Caïphe et le 
Prétoire, entre la maison de Caïphe et le Palais d’Hérode, et de 
nouveau entre la maison de Caïphe et le Prétoire. Courir ainsi ce 
matin-là, en traversant la foule enivrée de haine, avec des 
vêtements qui trahissent son origine galiléenne, ce n’est pas 
chose facile. Mais l’amour le soutient, et il ne pense pas à lui-
même, mais à ma souffrance et à celle de ma Mère. Comme 
disciple du Nazaréen, il risque d’être lapidé. Peu lui importe, il 
défie tout. Les autres se sont enfuis. Ils sont cachés, menés par 
la peur ou la prudence. Lui, c’est l’amour qui le conduit, donc il 
reste et se montre. C’est un pur. L’amour prospère dans la pureté. 

Et si sa pitié et son bon sens populaire le poussent à tenir 
Marie éloignée de la foule et du Prétoire – il ne se doute pas que 
Marie partage toutes les tortures de son Fils en les souffrant 
spirituellement –, il n’hésite pas à la conduire à lui quand il estime 
que le moment est venu où Jésus a besoin de sa Mère et qu’il 
n’est pas permis de garder davantage la Mère séparée de son Fils. 
Mais il reste présent pour la soutenir et la défendre. Il a la poigne 
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des personnes fidèles. Que peut un homme seul, désarmé, jeune, 
sans autorité, à la tête de quelques femmes, contre toute une 
foule bestiale ? Rien. C’est un tas de feuilles que le vent peut 
disperser. Peu importe. L’amour est la force de Jean, la voile qui 
l’entraîne. C’est armé d’amour qu’il part et protège la Femme et 
les femmes jusqu’à la fin. 

Jean a possédé l’amour de compassion comme personne au 
monde, excepté ma Mère. Il est le chef de file des amoureux de 
cet amour. Il est ton maître en cela. Suis l’exemple de pureté et 
de charité qu’il te donne, et tu seras grande. Maintenant, va en 
paix. Je te bénis. » 

 
12/ Réflexions de Jésus au sujet de Longinus765 

 

Jésus dit à Maria Valtorta : 
« […] Je prévois les observations des trop nombreux 

‘Thomas’766 et des scribes d’aujourd’hui sur une phrase de cette 
dictée qui semble en contradiction avec la gorgée d’eau offerte 
par Longinus767. Ah ! comme les négateurs du surnaturel, les 
rationalistes de la perfection se réjouiraient s’ils pouvaient 
trouver une fissure dans le magnifique ensemble de cette œuvre 
de bonté divine unie à ton sacrifice, petit Jean, une fissure dans 

 
765 Jésus a donné cet enseignement à Maria Valtorta le 7 avril 1945 

(correspondant aux pages 78 et 79, à la fin du chapitre 14 du tome 10 original 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
traduction, ou aux pages 204/205, à la fin du chapitre 613 du tome 10, selon 
la nouvelle traduction de 2016).  
766 Eu égard à l’incrédulité que l’apôtre Thomas manifestera après la 

Résurrection du Christ (cf. Jean 20, 24-25).  
767 Longin, dit Longinus, est le centurion qui s’est montré compatissant 

envers Jésus durant le chemin de croix et la crucifixion (voir les chapitres 9 et 
10 du présent tome). 
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laquelle ils glisseraient pour tout faire écrouler ! C’est donc pour 
les prévenir que je vais m’expliquer. 

Cette pauvre gorgée d’eau – une goutte dans l’incendie de la 
fièvre et par rapport à la sécheresse de mes veines vides – 
acceptée par amour pour une âme qu’il fallait persuader par 
l’amour pour l’amener à la Vérité, cette gorgée m’a demandé un 
immense effort, car l’essoufflement m’étranglait la gorge et 
empêchait toute déglutition. Les coups de fouet m’avaient brisé. 
Cette gorgée ne m’a apporté aucun soulagement autre que 
spirituel. Pour mon corps, elle n’a servi à rien. Je pourrais presque 
parler d’un tourment supplémentaire… Il aurait fallu des fleuves 
pour désaltérer ma soif ! Et je ne pouvais pas boire en raison de 
l’angoisse de la douleur précordiale768. Tu sais ce qu’il en est769… 
Il m’aurait donc fallu des fleuves…, mais on ne me les a pas 
donnés. D’ailleurs, je n’aurais pu les accepter tant je suffoquais. 
Mais quel réconfort cela aurait été pour mon cœur, s’ils m’avaient 
été offerts ! C’est d’amour que je mourais, d’amour non reçu. La 
pitié est amour. Or Israël n’a montré aucune pitié. 

Quand vous contemplez – vous, les bons – ou analysez – 
vous, les sceptiques – cette gorgée, donnez-lui son nom exact : 
pitié, et non pas boisson. C’est ainsi que l’on peut dire, sans 
pouvoir être taxé de mensonge, que, ‘à partir de la Cène, je n’ai 
plus eu aucun réconfort’. De toute la foule qui m’entourait, il ne 
s’est pas trouvé une seule personne pour m’apporter quelque 
compassion, puisque je n’ai pas voulu prendre le vin drogué. J’ai 
reçu du vinaigre et des railleries. J’ai connu les trahisons et les 
coups. Voilà ce que j’ai eu. Rien d’autre. […] »  

 
768 Qui concerne la région du thorax située à l'avant du cœur. 
769 Maria Valtorta souffrait elle-même de nombreuses pathologies, dont 

sept maladies majeures (notamment lésion de la moelle épinière, 
myocardite, pleurite, tumeur des ovaires, cystite chronique, névralgie 
trigéminale…).  
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de ces 
récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est pas 
une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on l’a 
souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle a 
rédigé, citons quelques extraits du livre L’énigme Valtorta : Une vie 
de Jésus romancée ? 770 de Jean-François Lavère :   

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra771 : ‘Si 
Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir ce 
que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 
témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et les 
personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte pour 
des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin d’aucun 
effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, dans cette 
œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre devant nos yeux, 
tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple élu – le peuple des 
excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant devant nous.’ »772 

 
 

 
770 Op. cit. 
771 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
772 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
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Pages 46/47 :  
« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini773 (en 1972) : ‘Je 
me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui se 
dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 
Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus et 
étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de Dieu, 
une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et aussi 
fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 
de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 
personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 
auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 
mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile pour 
l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une telle richesse 
et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les figures de Pierre, 
de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – spécialement de Judas 
et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon – et de tant et tant 
d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de Marie), comme le fait 
Maria Valtorta le plus naturellement et sans le moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 
‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui pense, 
médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la vie…’ »774 

 
773 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
774 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
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Page 81 :  
« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été en 

mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la vie 
de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants775. Est-ce 
donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science ne peut 
pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de son mieux 
ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 
Aulagnier776 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont rien 
de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que pourrait 
inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans leur précision, 
dans leur cohérence, dans leur expression, la description des paroles mêmes 
et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce extraordinaire 
d’entendre et de voir.’ »777 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 
Richard778 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

 
775 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : op. cit. et tome 2 : Une vie de 
Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image (en 2014). 
776 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (op. cit.). 
777 Ibid., page 396. 
778 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
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nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires ou 
des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des phonographes 
mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur sensibilité, leur 
vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les choisit selon leurs 
aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. Comme l’a dit saint 
Thomas dans une formule d’une extrême densité : "Dieu est l’auteur 
principal de l’Écriture, mais l’homme en est son instrument." Un instrument 
qui garde toute sa dignité d’être humain.’ »779 

 

 

  

 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
779 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en Italie, 

le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-officier 
de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. Elle termine 
ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, sans diplôme, et 
devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à l’exception d’un 
service d’infirmière pendant la Première Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 
Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de fer ; 
il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 
progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 
juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 
réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 
elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à sa 
mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini780, a été 
impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 
demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

 
780 Le Père Romualdo Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. 

Appartenant à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de 
Maria Valtorta, de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle 
avait, ainsi que les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui 
commença à dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria 
Valtorta, et à en distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré 
l’avertissement formel de Jésus. 
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moins de deux mois au début de l’année 1943781. Sa vie fut terne : 
une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles cassées 
par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle aimait, son 
engagement dans l’Action Catholique, puis les maladies et les 
soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 
se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 
visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. Maria 
Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans et, clouée 
au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. Elle en a 
quarante-six. Désormais, son existence va prendre un nouveau 
sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 
qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 
apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 cahiers 

d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il m'a été révélé, 
qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, le 28 avril 
1947, par une dictée du Christ.782 Sa rédaction aura duré quatre 
ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en Italie dès 1956 
sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de l’Homme-Dieu). 
Cette première édition parut en quatre gros volumes, sans 
mention du nom de l’auteur783. Elle fut suivie en 1959 d’une 

 
781 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
782 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (selon sa nouvelle traduction de 2016). 
783 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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nouvelle édition critique en dix volumes, contenant des notes 
théologiques et doctrinales du Père Corrado M. Berti784, des 
Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 
aucune publicité ; elle est désormais largement connue en Italie 
et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages785 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 
sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens et 
martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages de 
journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont elle 
disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation de Jésus-
Christ786 et Histoire d’une âme787, de Thérèse de l’Enfant-Jésus et de 
la Sainte Face. 

Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à la 
fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
784 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
785 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 
786 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
787 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
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NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 
1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 
conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 
Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner une 
opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux qui 
liront comprendront.788 »  

 
En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés789. Mais le Pape Paul VI lui-même en a encouragé 
la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, et en faisant 
appel « à la conscience mature des fidèles ».  
  

 
788 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
789 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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